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J E ne pourrois jamais comprendre la fa-

cilité avec laquelle on écrit tant de Mé-
moiies , fi je n'étois convaincu que ce

o'cft la plupart du tems qu'un jeu d'irn*-^

Tome /. A



MÉMOIRES
gination. L'effet qu'elle produit fu

Je cœur n'eft apparemment pas auili len.

iîble que la réalité , autrement je doutî

fort qu'on vît lîn fi grand nombre d<

pareilles produdions.

C'eft un abus encore, félon moi, qii€

de prétendre qu'en racontant Tes peines^

on les foulage. Si cela eft ^ ce ne peut

être que lorsqu'il refte alTez de douce ui

& d'agrémens pour les faire fupporter^

ou lorfqu'un meilleur fort en a pris la

place. Pour moi , qui malheureufement

ne fuis dans aucun de ces cas , & dont

les plaies mêmes faignent encore , peu

s'en faut que la plume ne me tombe de

la main.

On m'alléguera peut-être qu'il y a de

certaines peines chéries ou l'on fe plaît

,

& que c'eft ce qui me féduir. Point du
tout. Les miennes font d'une nature à

en détcfler jufqu'au fouvenir même. Je

n'ai que des reproches à me faire j un
autre à ma place les garderoit peut-être

en lui-même. Moi, au contraire, jq
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croirois en mériter un nouveau , il je

privois le public de l'utilité qu'il en peut

tirer. Voilà mon but. Si j'ai d'ailleurs

quelque grâce à demander , ce n'eft pas

pour ma conduite, que je condamne

d'avanccjmais pour mon ftyle, qu'une

trop grande dilîipation ne m'a jamais

permis de bien former.

L'hiftoire de ma vie peut, fur-tout ,

fervir d'exemple aux jeunes gens. C'cffc

a eux en particulier à qui j'en fais le fa-

crifïce, alîn qu'ils apprennent à raifon-

ner de bonne heure ôc à tenir en bride

leurs partions. Si elles font capables de

jeter dans les plus grands écarts les per-

fonnes les plus expérimentées , que n'en

ont pas à craindre des coeurs encore no-

vices & inceffammcnt remués ? Enfin ,

ce ne feroit pas la première fois qu'un

bien fortiroit d'une mauvaife caufe :

c'eft ce que j'efpere j ainfî j'entre en ma-
tière.

Le lieu de ma naiffance ne fe trou-

Tant que dans quelque Carte particu-

Aij



MÉMOIRES
îiere , je me contenterai de dire que je

fuis de la Province de Champagne , de

cette partie qui tient à la Lorraine. Mes
parens , nobles comme le Roi , n'en

ctoient pas plus à leur aife. Ils vivoient

,

à l'égard des richelTes :, dans cette heu-

leufe médiocrité, qui fut toujours l'afy le

îe plus sur du véritable honneur & de

îa probité. Auffi tout ce qu'ils eurent ja-

mais de plus fort à fe reprocher , fat

<l'avoir rais au monde un fîls , qui s'é-

loignant de leur noble {implicite , s'effc

plongé dans un abîme d'égaremens &; de

lïiiferes.

Mon père éroit le meilleur père qui

fut jamais. Ma mère n'avoitpas moins

les qualités d'une bonne mère ; mais la

mort me la ravit dans mon bas âge , &
me laiffa avec un frère & deux fœurs.

Mon père la voyant fur le point de mou-
rir , lui demanda ce qu'il feroit de nous.

Vos filles , lui répondit-elle , fc fouvien-

dront, j'efpere ^ de mes leçons; entre-

tenez-ks dans la modeftie , la frugalitéj
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& fur-tout ne permettez pas qu'elles s'a-

bandonnent à roifiveté. Pour vos fils-,

ajouta-t-elle , c'eft votre affaire j tran(^

mettez-leur feulement ce que vous tenez

de nos ancêtres , l'honneur & une pro-

bité qui montre des mœurs réglées. A ce

dernier égard , reprit-elle en foupiranc

prefque pour la dernière fois , veillez

fur votre aîné, je crains de fon tempé-

rament les pafliions vives & volages.

Hélas l c'étoit de moi qu'il s'agilloir.

Ma mcre, au derniermoment de fa vie

,

fembloit prophétifer mes déréglemens

&C mes infortunes.

Elle mourut. Le deuil fut extrême

dans toute la famille. Mon père le porta

le rcfte de fa vie. Le veuvage auquel il

fe condamna
, quoiqu'à la fleur de fon

âge , n'en fut que la moindre marque.

Il la pleuroit prefque fans cdÏQ , & fur-

tout pendant les premières années. Il

arrivoit fouvent de nous prendre tous

quatre, pour gémir avec nous fur fa

perce $c la nôtre. Plaife à Dieu , s'é-

Aiii



MÉMOIRES
crioit-il quelquefois dans ces occafions »

qu'aucun de vous ne me donne jamais

plus d'autre fujet de pleurs l

Mes fœurs ayant encore befoin d'une

gouvernante , il en vint une afTez propre

à remplir le plan de leur éducation.Mon
père fe chargea lui-même de la mienne

& de celle de mon frère j c'eft-à-dire ,

pour les principes d'honneur , le main-

tien & les manières. Du refte , nous

avions des maîtres de plufieurs efpeces

& qui fervoient également à mes fœurs

& à nous. Nos âges ne difFéroient pas

de beaucoup ; & nos jeunefTes fe con-

fondoient tellement , que l'on ne

xeconnoifToit qu'à peine les aînés des

cadets.

A peine eûmes -nous appris, mon
frère & moi , ce qu'on nous enfeignoit

de coramiUn avec mes fœurs ,
qu'on fit

venir un Précepteur pour nos humanités.

Nous nous mJmes donc au Latin. J'y

lis d'abord afTez de progrès. Peut-être en

aurois-je fait de plus grands j fi je
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a'eufTc cté diftrait par l'arrivée d'une

zoulîne de mon âge , dont la mère ve-

iioit aiiflî de mourir. Ce fut là le

premier ccueil de repos. La vue de cette

rendre fille , pleine de mille grâces , &;

vêtue d'un petit deuil charmant , me tou-

cha jufqu'au vif.

Tout ce que je fus d'abcrd d'elle-même,

fut qu'elle s'ctoit promife une grande

confolation en rendant vifite à fcs con-

fines ; mais qu'elle regrettoit déjà de ne la

pouvoir pas faire peut-être aulli longue

qu'elle le voudroit. Son petit air, fa pe-

tite manière de s'exprimer , achevèrent

de me pénétrer. Chaque gefte en elle pa-

roifToit un petit impromptu j & foit

qu'elle parlât ou qu'elle remuât, j'étois

ravi de plus en plus. Comme je ne per-

dois rien de tout ce qui lui cchappoit

,

je lui demandai comme par inftind: , s'il

étoit donc vrai qu'elle refteroit fi peu

avec nous? Elle me répondit, fans hé-

fiter , que cela n'étoit que trop vrai

,

que foft père la conduifoic au Couvent

,
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& que pour comble de difgrace, ell(

ne le reverroic qu'au retour de la cam-

pagne qui alloit commencer en Ilan-

dres.

Cette nouvelle , que j'entendis mieuiî

que la première fois , me rendit tout-à-

coup morne & rêveur. Si l'on m*en avoit

demandé lacaufe , je n'aurois guère fu

que répondre , excepté que j'aurois

voulu qu'elle refiât, & qu'elle ne parlât

jamais de s'en aller. C'eft tout ce que

ma jeunelTe me permettoit de penfer 5

mais bientôt je donnai à connoître ce

qu'il y avoit à craindre de mon tempé-

rament.

Ma petite couiine avoit accufé jufte,

en difant qu'elle ne nous tiendroit pas

lông-tems compagnie. Son père , frère

de ma défunte merc , & Capitaine de

Cavalerie , ne l'avoit amenée qu'en paC-

faut. Obligé d'aller en campagne , &
plus embarraffé de fa fille , quemon père

ne rétoit encore des fîcnnes , il lacon-

duifoit dans un couvent à cinq lieues
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le là. Ni mes initances ,
qui fembloicnt

le cirer à aucune conféqucnce , ni celles

le mes fœurs , & de mon père même,
le purent le faire changer de réfolu-

:ion. Mon oncle avoir dc^ja écrit à l'Ab-

DclTe. Sa parole étoic donnée j &: tout

:e que nous pûmes obtenir , fut qu'il

reprendroit fa fille au retour de la

campagne , & qu'ils viendroient enfem-

ble palier l'hiver avec nous.

Il fallut me réfoudre à voir partir le

cher petit objet de mon ame. Je Tcm-

brafl'ai mille fois. Ce n'étoit de fon côté

& du mien que geftes , que jargon de

tcndreile. On nous admiroit. Mais que

l'on fe trompoit groffiérement , de croire

que ce petit manège ne fût qu'un effet

de la nouveauté ou de la fympathie du

fang l Je n'eus pas perdu de vue mon
oncle & fa fille , que je tombai dans l'a-

battement &: la mélancolie. Je ne pou-

vois plus reprendre mes exercices ,
qu'on

m'avoit permis de négliger pendantleur

féjour. L'image de ma petite coufuismc
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fuivoit par-tout. Pallois dans tous le

lieux où j'avois badiné avec elle , &; n<

Vy trouvant plus , je pleurois.

Ce défordre , où mon père lui-mêmi

me furprenoit à chaque inftant j m
put manquer de lui rappeller les der

nières paroles de ma mère. Mais comme
il favoit que ce que je voulois je le

voulois d'abord fortement , & qu'aprè:

je m'en défiftois de moi-même , il cru'

que ce qu'il avoit déjà vu arriver plui

d'une fois , arriveroit encore. Tel en

effet a toujours été mon caradere

,

facile à émouvoir , & trop violent

pour que cela durât long-tems. Qu'on

ne s'étonne point après cela fî à l'école

des Pages & des Moufqueraires , école

auffi brillante que dangereufc , on me
voit tantôt dans les bras de l'amour,

tantôt au jeu , & quelquefois au Ca
baret , toujours fans partage , & aban-

donnant l'un pour courir après l'autre.

Aujourd'hui même , revenu de ces

dcfordres , je conferve néanmoins le
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lême fond de caractère. J'en fuis

îicore tous les jours la dupe à l'égard

e quelques liaifons d'amitié , où je

onne d'abord tête bailTéc. Il eft vrai

ue dès que j'y apperçois quelque

bus , je me fers de la facilité que

ai à me détacher , pour rompre ôc

'y plus penfcr.

Mon pcre s'attendoit donc que je

le confolerois de l'abfence de ma
Dufine 5 mais le moment en étoit biea

[us éloigné qu'il ne s'imaginoit. Jamais

n'avois rien fenti qui approchât du:

laifir que m'avôit donné fa vue , ni

u chagrin que me caufoit fon départ.

>n avoir beau vouloir me divertir

ar de nouveaux objets , aucun ne
ouvoit balancer celui dont j'étois

•appé. Cependant mon Précepteur qui

oyoit que je me négligeois de plus

n plus , confulta mon père fur la.

laniere dont il devoir en ufer. Mon
ère me remit à fa difcrétion 3 mais

n lui recommandant néanmoins d'ufcr ,
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autant que cela fe poarroit , moins d

févériré que de* douceur.

Suivant fcs ordres , mon Précepteu

s'avifa d'un ftratagême qui lui reufl.lt

Ce fut de me promettre que j'iroi

voir ma coufîne. Alors je fis des effort

incroyables. Il m'amufa le plus long

tems qu'il put de cetce promefTe 5 mai

voyant qu'elle ne s'exécutoit point

je me dépitai Se fis moins que jamais

Après le fuccès qu'avoit eu la ruf

de mon Précepteur ^ mon père ,
qu

d'ailleurs ne pouvoit fe porter à 1

rigueur que deaiandoit le cas , molli

par tendreire , & fadsfît mon entête

ment. Ah 1 que c'eft aimer mal uj

enfant , que de fe rendre ainfi à fe

volontés l Les pères & mères ne faven

guère quelquefois ce qu'ils s'attiren

par- là. je les plaindrois , fi je ne croyoi

plus encore qu'ils méritent d'être blâ

mes.

Un beau matin , lorfque je m'y atten

dois le moins , mon pexe rae demandi

i
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fi je voulois l'accompagner } J'ai fait

feller ton bidet , ajouta-t-il enfouriant,

nous irons voir ta coufinc ; mais à

condition que ton Précepteur ne fc

plaindra plus de toi. N'eft-ce pas

encore une tricherie, mon cher pcie,

lui rcpondis-je la larme à Tcril. Non>
je t'alTure , répHqua-t-il avec com-
plaifance, pourvu que tu me promettes

ce que je veux de toi. Je le ferai ,

m'écriai-je en me précipitant dans fes

bras. Il m'embraila, & nous partîmes.

Je fus d'une impatience fans égale

:)endant tout le chemin. Je ne fouifris

ju'avec peine que nous nous arrêtaf-

ions pour dîner chez un Gentilhomme
le nos parens. Enfin nous arrivâmes;

k: mon père , avant même que de fc

léboter, me mena au Couvent où
toit ma coufine. De peindre ce qui fe

aiTa chez moi en la voyant , il me
-•roit impofiible. Je demeurai pendant

uelque-tems tout ftupéfait & comme
nmobile. Je revins peu-à-peu de cet

Tomç l B



14 MÉMOIRES
agréable iailillernsnt^ & mes fens repre-

nant leur cours , je lui donnai le mieux

que je pus un baiier au travers de la

grille.

Elle n'étoit guère moins émue que

moi. Les Religieufes qui Taccompa-

gnoient , admiroient la fcnfîbilité qui

paroiiToit des deux côtés dans cette

entrevue. Nous ne nous quittâmes

qu'à la nuit 5 & jufqu'au lendemain,

la joie que j'avois refTentie , & celle

que j'efpérois encore , ne me permirent

prefque pas de dormir toute cette nuit

Je me levai de grand matin , j'éveillai

mon père & ne celTai de le tourmenter

jufqu'à ce que nous retournallions oii

nous avions été la veille. Nous nous y
rendîmes , & pour comble de fatis-

fadion j'entrai , à la faveur de ma
jeunefTe , dans l'intérieur du Couvent,

tandis que mon père alla viHter quel-

ques amis.

Me voyant dans le Couvent, &
Brefqu'aalfi-tôc dans les Has de mî
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chère coufine , on peut juger de mes

tranfports. Je ne pouvois fuffire à

l'excès de ma joiej & quoiqu'elle fût

troublée par la préfence importune de

quelques Religieufcs , je i'aurois bien

fouhaitée de plus longue durée. Je

dînai , & pafTai tout le jour dans le

Couvent ; mais le foir , & mon perc

arrivant , il fallut prendre tout-à-faic

congé. Ce ne fut pas fans peine , ni

fans nous promettre que nous nous

reverrions bientôt. Lorfque nous fûmes

fortis , mon père fortifia cette efpé-

rance. Je pris courage , & nous fumes

nous repofer pour partir le lendemain.

De retour au logis , il fallut fonger

à contenter mon Précepteur. Je ne tins

pas il religieufement parole, qu'on n'eût

befoin d'uCer encore de quelques arti-

fices. Le plus efficace de tous, fut de

me menacer que ma couiine que

î'attendois ne viendroit pas , fi on ne

voyoit en moi plus d'application. Par-

là on me tint en haleine 5 je parus

Bij
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avoir quelqu'ai'dcur pourrécude, &:les

progrès en auroient été plus coniidé-

rables j û mille diftradiicns , dont je

n'étois pas le maître , n'en culT^nt ral-

Jenti le cours.

Un accident qui furvint dans la

famille l'arrêta même tout-à-fait Se me
priva du plailir de voir ma coufîne. La
perite vérole nous prit tous quatre pref-

qu'à la fois. Quoique cette maladie fort

bien moins dangcreufe dans notre

Province qu'à Paris , nous en fûmes

tous fort maltraités. Je crois , fauf

l'avis de la Faculté , que moins on

fait dans la petite vérole , moins on
la rend dangereufe. J'en juge par trente

enfans de payfans qui furent atteints

en même - tsms que nous de cette

maladie , & qui , malgré la faifon déjà

alTez froide , & le peu de précaution

qu'on pr^noit de les retenir même à

la maifon , furent plutôt & mieux
guéris que nous , dont on prenoit un

foin particulier. Pas un d'eux ne pa-
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rut feulement dans le moindre danger,

tandis que mon pcrc faillit à nous

perdre tous à la fois.

Cependant mon oncle, père de ma
coufine» ayant fini la campagne, arriva

fur CCS entrefaites. Voyant notre dé-

fordre , & prévenu du ri fque qu'il y
auroit pour fa fille en fuivant fon pro-

jet , il aima mieux la lailîer où elle

étoit. C'étoit l'unique enfant qu'il eue

d'un tendre mariage , contrarié à la

fourdine dans une Garnifon. Outre qu'il

l'aimoit tendrement , il eût perdu avec

elle plus de revenu qu'il n'en tiroit de

fa Compagnie , & il eft rare qu'un

Officier en ait trop.

Il y avoit déjà près de trois fcmaines

que mon oncle ctoit au logis , fans que

j'en fuile rien. On me l'avoit caché,

non -feulement parce que j'étois fort

mal , & qu'étant même aveugle
, je

n'aurois pu le voir 5 mais parce que la

connoiflance de fon arrivée auroit pu

augmenter l'impatience où j'ctois de

Biij
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voir ma cou(ine , Se rendre mon écac

plus dangereux. Je n'étois pas moins

chéri de mon père , qu'elle l'étoit du.

iîen. La crainte qui les polfédoit tous

deux m'auroic peut-être tenu bien plus

de tems encore dans l'erreur , fi , com-

mençant à me lever & mes yeux à s'ou-

vrir, je ne l'eufTe apperçu d'une fenêtre

de ma chambre qui donnoit fur le jardin.

Je fis un faut en le voyant , qui mar-

quoit bien le danger qu'il y auroit eu

CH effet, fl j'avois eu plutôt connoiffance

de Ton arrivée. N'eft-ce pas mon oncle

,

m'écriai-je , en m'élançant en l'air Se

frappant des mains? Non, non, Mon-
fieur , me répondit un valet qui étoit

du fecrec , vous vous trompez. Pour cela

non, repris-je en regardant de nouveau.,

je ne me trompe point ; c'eft lui-même

,

& je veux voir ma coufîne. Ce valet

,

voyant que la mèche étoit éventée , fc

mit à rire , &: defcendit pour en donnée

avis.

Tout étant bien concerté , je vis
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prcfque fur le champ paroîtrc mon
oncle ëc mon père. Dépcche-toi de te

rétablir , me dit mon perc en entrant.

Voici ton oncle , & pour ta confine , elle

viendra quand tu feras en état de la

recevoir. N'cft-ellc donc point encore

ici , dcmandai-je avec emprcfiement î

Vraiment non , reprit mon perc ; vou-

drois-tu qu'elle y fut au rifque de pren-

dre ta maladie , & de mourir peut-être

à tes yeuxî Mourir, répliquai-je, nonl
mais je voudrois pourtant bien la voir.

Tu la verras, dit alors mon oncle en

s'approchant j puis me prenant par la

main & me conduifant devant un mi-

roir, il ajouta tout en riant ; Vois iî

,

laid comme tu es , tu oferois jamais

l'embralfer
, quand même elle fcroit ici.

En effet , je me trouvai horrible , & je

pris alors pour argent comptant tout ce

que Ton voulut me faire accroire.

Cependant j'étois un peu trop rufé &C

trop impatient pour être Icng-tems

dupe fur ce qui me teuoit au cœur. Je
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pris à la vérité patience JLifqii'à ce que

mon vifagCj qui demeura toujours ex-

trêmement change, parût être un peu

plus préfentabie. Comme on m'allcguoit

fans ccKc que ma laideur ne s'effaceroit

pas fîtôt , je dis à mon tour , & du ton

d'un homme qui fe feroit apperçu qu'on

le jouoit, que fi l'on attendoit que je

fuile comme ma fœur cadette, je cou-

rois grand rifque d'attendre toute ma
vie. Cette foear, d'ailleurs allez jolie,

avoir été la moins maltraitée de notre

accident commun.

Mon père & mon oncle , entendant

cette efpcce de faillie , ne purent s'em-

pêcher de faire des éclats de rire. Le

printems néanmoins approchoit : mon
oncle parloit même déjà de retourner

en campagne. Il me dit alors : Ecoute,

je dois partir bientôt; tâche de devenir

joli garçon
, que ta coufîne n'ait plus

peur de toi , & je te l'amènerai en

automne , pour ne plus jamais te quit-

ter. En automne , mon cher oncle l lui
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;pondis-je , n'eft-ce pas ce que vous

.omettiez déjà il y a un an î Sans

o'ute , rcpris-je après lui : oh l je vous

lie que je n'attendrai de ma vie jafqu'à

; tems : je vois bien, m'écriai-je tout

:i larmes
, qu'on fe moque de moi.

ieu! eft-il permis qu'on puilTe être fî

ruel 1 On voulut m'appaifer j il n'y eut

as moyen. J'entrai au contraire dans

ne efpece de petite furie. Je frappois

es pieds j & criois de toute ma force.

nfîn, j'en dis & lis tant, que mon perc,

qui je pcrdois le refpecft, me fit pren-

re & enfermera clef dans une chambre.

>rtainement j'aurois dû elTuyer un
hâàment beaucoup plus rigoureux.

/Ion oncle même le vouloir ; mais mon
ère s'y oppofa : mon caradere dans le

as voulcit ou toute douceur ou toute

ig'-ieur. C'eft fouvent ainfi que , faute

e bonnes mefures , on échoue dans

éducation des jeunes gens. On ne de-

Toit jamais manquer de confuîter leur

ara(^erc , &: d'agir avec eux auili mé-
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thodiquemeiit qu'avec des peribime

d'âge.

Ne m'ayant jamais vu traiter avec I

rigueur qui venoit de fe pafTer , & qn

je fubiiTois dans ma prifon , je ne laifTa

pas que d'être fort étonné. Revenu ;

moi, j'efTuyai mes larmes, & commen
çai à former mille petits projets. O)

m'a trompé , difois-je ^ on s'eft moqu
de moi 5 mais puifque la rufe eft d'ui

{\ bon ufage , qui empêche que je m'ei

ferve , Se que je ne me fatisfafTe ? Mi
cou(îne au bout du compte n'eft pas i

loin : je fais le chemin de ion Couvent,

ne pourrois-je donc pas y aller? Sanj

doute, ajoutois-je, & je pourrois mê-

me , comme j'ai lu dans certains Livres

,

l'enlever & vivre éternellement avec

elle. Ceci me paroi/Tant aufli facile que

je le penfois
, je m'écriai : Oui , ma.

chère coufine , je vous verrai malgré

tous , & vous pofTédcrai plutôt qu'on,

ne fe l'imagine.

Ces paroles
, que je prononçai appa-
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rmmcnt aiTez haut , furent entendues

'un domeilique, qui rodoit autour de

la priix)n , & qui ne manqua pas de les

ipporter aufîi-tôt à mon pcre & à mon
ncle. ]De pareils indices ne marquant

as une fîmple amitié, mais une vive

afTion „ ils jugèrent qu'il falloit s'y

ppofer s ne fût-ce que pour le tems de

les exercices, &: m'obliger au moins

me former. J'avois alors environ

ouze ans : mes humanités étoient fore

vancées 5 mon père , qui étoit déjà

ans le deifein de nous envoyer, mon
rere & moi 5 à Nanci pour y achever

os études ^ le communiqua à mon
ncle , qui l'approuva. Tous deux ef-

éroient que me mettant dans une tC-

ece de nouveau monde , ils me feroient

ublier l'objet qui avoit allumé cette

fpece de paflîon. Ils fe trompoient;

'étoit la première que j'eufle jamais

cntie , & il n'y avoit que le dérefpoii*

[ui pût m'y faire renoncer.

La rcfolution prife , on ne penfa qu'à



24 MÉMOIRES
Texécuter. Elle le fut, même arant .

départ de mon oncle. Comme il devo

aller cette année en Alface , il fu.t arrêt

qu'il prendroit fon chemin par Nanci

ëc il m'y conduifit avec mon per e. Non
Précepteur, dont on étoit content, <

qu'on jugeoit nous être encore nécei

faire , fur-tout à moi , fut du complc

& de la partie. Ce fut lui qui m'en vir

annoncer la nouvelle. J'en fus défclé

mais après y avoir réfléchi, je m'ims

ginai que le fuccès de mon projet n'e

feroit pas plus difficile j & qu'il le feroi

peut-être moins.

Mon Précepteur revenant à la charge

fut fort furpris de me trouver tout-à

fait difpofé. Il en fit fon rapport ^ &
prefque fur le champ on me fît forti:

de ma prifon. Je reparus , après dn
jours de captivité , devant mon père &
mon oncle, qui jufque-Ià n'avoient pa;

voulu me voir. Ma foumiffion les char-

ma 5 ils la regardoient comme un efFei

4u châtiment qu'ils ra'avoient fait fubir ;

main
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nais c'eft tout au plus fi l'ennui , dont

étois forti , y avoit quelque part. Je

le favois pas que mon premier projet

ivoit été trahi j mais le Tecond me pa-

oilFoit fi sûr, que j'aurois volontiers

"ait mes remercîmens pour la facilité

juc je trouvois à l'exécuter.

Au lieu de tirer mon départ en lon-

gueur , comme on auroit dû s'y atten-

Ire , je le prellai. Mon oncle , étant

>bligé d'ailleurs de fe rendre à l'armée,

ui ne mit de délai qu'autant qu'il en

"alloit pour mettre ordre au bagage,

^ela fait , nous partîmes. Toute mon
ttention fur la route , fut de faire des

emarques pour l'exécution du delfein

ue j'avois en tête. Mille queftions que

z fis , fur-tout à l'égard du nom des

eux où nous paffions , m'auroient

rahi , s'il eût été permis d'avoir le

loiudre foupçon de mon projet. Enfin

ous arrivâmes le deuxième jour j &c

es le lendemain, mon frère & moi,

vec notre Précepteur , fûmes niches

Tome L Ç
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dans une pcnlîon. Mon oncle prie auili-

tôt le chemin de l'armée , & mon perc

celui du logis , où les affaires domef-

tiques l'appeiloient.

Malgré mon impatience, je fus trois

femaines ou un mois avant que de faire

mon coup. J'allois régulièrement en

clafTe chez les Percs Jéfaites j je répé-

tois docilement fous mon Précepteur,

Tout alloit fi bien , qu'il en donna aviî

à mon père. Je l'appris, & je crus que

c'étoit le tems d'agir pour mon expédi-

tion. Je ne fai fi c'eft l'amour qui m«

donnoit de Tinduftric, mais fans m
tour comique que me joua mon Pré-

cepteur , j'aurois vraifemblablemen

réufïi.

Les adieux que j'avois fait avec morli

frère à divers parens , avoient rempli

notre petite bourfe commune , dont la dil:

redion m'appartenoit.'Mon oncle mémcit:

nous avoit prefque enrichis ^ en nouj

quittant, comme s'il eût été de mou
projet, Je pouvois donc compter avoi*
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[e quoi m'cvadcr &: mcttie en liberté

na coulinc. L'inquiétude mortelle que

ela pouvoir caufcr à la famille , n'c-

oit pas ce qui m'embarraîîoit le plus :

z craignois leulement que ma petite

oufinc ne fût pas aufli rcfolue que moi.

près tout , difois-je , je la verrai au

noins. Mais le Ciel , qui voulut bien

iipplier à la foiblelîc de ma rai Ton

ans un "vl^z fi tendre, s'oppoia à mes

etits dcfleins , & je n'eus pas même
i vue de cette cliere confine.

La veille du jour que je dcvois plan-

r là mon Précepteur , j'affectai d'être

uai & de le contenter de mon mieux,

e lendemain au matin , il nous mena
Il clafTe y félon fa coutume. A peine

ous eut-il laifTés, que je fis accroire

mon frerc que je me trou vois mal.

; demandai au Régent permifllon de

:tourner au logis 5 il me l'accorda. Me
Dyant libre , je gagnai la porte de la

ille & les champs. Arrivé au premier

illage
, je tirai une lille que j'avois

Cij
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dans ma poche, & demandai le che

min du fécond. On me le montra. Ce-

pendant je ne laiiTai pas que de m«

perdre ; & la laffitude m'obligeant même
de m'arrêter avant la fin du jour, je

gîtai dans un hameau à quatre lieues dç

Nanci.

La crainte de m'égarer de nouveau

pinte à la laffitude extrême , me fîreni

arrêter un cheval 5c un guide. Avec ce

fecours, je fis le lendemain dix lieues.

& comme je me trouvois bien de ma
monture , & que je jugeois en avoii

befoin pour le fuccès de mon entreprife
,

je l'achetai de mon guide, à qui elle

appartenoit. Je lui payai fi gralfement

fa bête & fes peines , qu'il s'oiRit de

me conduire jufqu'à Sténay, où je lui

avois dit que j'allois. Ce payfan n'é-

toit pas fi fimple, qu'il ne s'apperçût

bien qu'il y avoit quelque chofe d'ex-

traordinaire dans mon fait. Il m'avoit

déjà qucftionné ; mais je m'étois tenu

fur mes gardes. La réferve dont j'er^i
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vois ufé , & celle où j'étois encore à

eganl de Tes offres , le déterminèrent

me dire : Monde ar, vous me paroilTez

m Gentilhomme du pays, & tout jeune

ue vous êtes , je foupçonne que vous

vez quelque affaire. Ouvrez- vous à

loi , ne craignez point : s'il y a lieu

e vous rendre fervice , je le ferai.

La générofité de ce payfan ^ plus naïve

ncore dans fon air Se dans fon patois ,

le porta à accepter fes offres. Venez-

ous-en donc avec moi , lui répondis-

:; & il vous me rendez quelque fer-

ice, vous pouvez compter d'en être

ien récompenfé. Je ne lui en dis pas

avantage. Je penfois bien en effet qu'il

Duvoit m'être utile , aufll-bien que Ton

levai ', mais j'aurois mieux aimé en-

)re m'en pafTer. Nous partîmes. Arri-

i à Sténay , je defcendis à la première

iberge. Ce fut-là que réfîécliiflant de
as en plus au delîein qui m'amenoit

,

reconnus le befoin que j'aurois de

on payfan. Je m'ouvris à lui 5 il ne

C iij
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fut d'abord que répondre. J'avois hier

prévu Ton fcrupule : une piftole que

je lui donnai l'en guérit & le dé-

termina à tout ce que je voulus j il

m'aida même de Tes confeils. Nous con-

vînmes de tout ce que Ton imagination

& la mienne purent nous fuggérer.

Que d'efforts inutiles l Mon Précepteui

avoit déjà mis II bon ordre à tout, qu'il

coupa jufqu'à la racine du mal qui pro-

duifoit tant d'agitations.

Etant venu pour nous reprendre au

Collège , Se bien furpris de ce que mon
frère lui apprit, il n'en fît point à deux

fois. S.-îns fe donner d'autre tems que

celui de remettre fon autre élevé à un

valet , il prit la pofle s & au lieu de

me chercher en route , ou de venir

avertir mon père , il fe rendit droic

au Couvent de ma coufme. Il me con

noilfoit trop pour douter du motif de

ma défertion , & pour croire qu'il eûo

jamais de repos avec moi, tant qu'il

feroit queftion de ce coufiiiage.
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Le tems que j'avois mis en chemin ,

i en avoit donné de refte pour me
évenir. Il demanda d'abord la Supé-

;ure , & lui ayant fait le détail de

on hiftoirej il conclut par la prier,

i nom du bon Dieu & de toute la

mille , de feindre , lorfque je viendrois»

le ma confine étoit morte, & de con-

lire (i bien cette innocente & utile

ompcriej qu'elle pût avoir fon efFct.

1 Supérieure le lui promit , & lui tint ii

en parole , que jamais comédie ne fut

ieux jouée. Mon Précepteur ne dou-

nt pas de me prendre au gîte , fe con-

nta d'envoyer un exprès à mon perc,

Dur l'informer de ce qui fe paiToit, &;

prier de le venir joindre en habit de

zuïl. Cependant il demeura à m'atten»

re , & il vit bientôt le fuccès de fa^

lece.

Mon payfan , & moi , bien éloignés de

oire que nos mefures fufTent inutiles,

oiîs poulTâmes notre pointe dans toute

i fimplicité de notre ame. Je le nicnai
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avec moi au Couvent, & après l'avoi

pofté dans un lieu pour m'y attendre

j'entrai au parloir , & demandai m.

coufîne , par Ton nom. La Touriere qu

avoit le mot , me le fit répéter une Te

conde fois. Qui demandez-vous , Mon
lîeur,me dit-elle? Je demande,lui répon

dis-je , Mademoifellc Ah l oui , oui

xepric-elle 3 c'eft vous Monlieur, Ci j(

ne me trompe, qui vîntes l'année paf

fée. Mais où eft donc Monfîeur votre

père? Eft-ce qu'il vous envoie feu! poui

tenir fa place } Je fus lî déconcerté , que

je ne fus que répondre. Quoi , Monfîeur.

reprit la malicieufe Touriere, il fembie

que vous ignoriez que votre chère cou-

fîne efl morte, qu'elle eft déjà depuis

deux jours dans le cercueil, & que nous

n'attendons que Monfîeur votre perc

pour en faire les fiméraiiles? Je ne fai

comment je pus feulement entendre ces

dernières paroles. A peine les eut -elle

prononcées
, que de la farprife où j'étois

déjà , je tombai fans coiinoilTawce Scprcf--

gue fans vie.
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La Supérieure accourant à la grille au

uic de la Touriere , y palfa toutes for^

s d'elTences pour me rappeller de mon
anoui/Tement. J'en revins ; mais ce

; fut que pour pleurer, fangloter, 8c

mner des marques de la plus vive dou-

ur. La Touriere elle-même en fut at-

ndric. Elle fit tout ce qu'elle put pour

e confoler, fans pourtant fe démentir;

:mede qui eût été le plus efficace. Je

(S plus franc qu'elle. Je lui racontai

nocemment ce qu'elle n'ignoroit pas,

le j'avois quitté mon Précepteur à
anci ; que mon père ne le favoit pas ;

que pour furcroît de malheur, je crai-

lois fa difgrace. Elle me rafTura contre

tte crainte. Tranquillifez-vous , me dit<

[c, je fuis fure de faire votre paix,

vous n'avez rien à craindre de ce

•té. Elle me retint tout le jour avec

[c , efluyant mes larmes , & me répé-

nt toujours les mêmes chofes. Le foir

ant venu, elle me conduifit à mon
berge. J'y trouvai monpayfan, qui
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las d'accendre , s'y écoit rendu. Il ei

allez d'efpric pour ne me rien dire d(

vant elle 5 mais quand elle eut fini d

me recommander, 6c qu'elle fut forcie

il me fuivit dans ma chambre , êc m
dit : Mondeur , je m'apperçois que vc

affaires vont mal. Je crains, 8c je vou

prie de me permettre de m'en allei

Vous le pouvez , lui répondis-je , é.

qui plus eff emmener votre cheval , ca

je n'en ai plus befoin. Il me prit a

mot ; & après qu'il eut été chercher l'hôte

devant qui je répécai la même chofe, i

ane remercia dans tous les termes que lu

dicloit fa reconnoilTance , & partit.

Je demeurai à j'auberge , fuivant qui

j'étois convenu avec la TourierCj & fu

fa parole j'y attendis tranquillement moi
père qui devoir arriver. Elle l'amena 1

lendemain à midi. Le fentimcnt de m
honte Ce joignant tout-à-coup à ma dou
leur, je me précipitai dans fes bras.

comme pour lui demander miféricorde.

^UiTi défarmai-je tellement ce qui poii-
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it lui refter de colcre , que les lar-

s lui vinrent aux yeux, & il ne fuc

rien queflion de mon équipée. Je nô

ute pas même, que touché de ten--

îlTe Se de pitié, il ne m'eût confciTé

tour qu'oii me jouoit , fi mon Pré-

3teur ne lui eût déclaré , comme je

i fu depuis
,

qu'il feroit obligé de
loncer à mon éducation , fi on ne
tiroit cette épine hors du pied. Il

oit la comédie fi fort à cœur, que
lis la crainte de me donner le moindre

ipçon, il étoit déjà parti pour retour-

r à Nanci, me laiffant à mon pere^i

attendant le fuccès de fa rufe.

La Touriere s'étant retirée , je de-

vrai feul avec mon père. Loin de
dire le moindre mot qui fentît la

)rimande, il me confola de la pré-

idue perte que j'avais faite , & me
pofa à lui aller rendre avec lui mes
rniers devoirs. Mon Précepteur avoic

bien fu ménager toute la Pièce

,

'oa n'attendoit en effet que mort
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père pour chanter une MefTe de Requie

Nous nous rendîmes donc le lendema

à l'Eglife du Couvent. J'afîiftai à u

cérémonie , la plus lugubre que j'a

vu de ma vie ; & ce qu'il y a d*o

ginal , c'eft que ma coufine elle-mêr

y affifta, & pria comme moi pour

repos de fon ame. Par une efpcce

preiî'entiment , je demandai à la vc

au moins dans Ton cercueil 5 mais

me répondit que j'étois devenu tr<

grand pour entrer dans l'intérieur <

Couvent 5 que cette grâce qu'on m'av(

faite l'année auparavant , ne pouvc

plus s'accorder : & qu'outre cela

MefTe étant finie , ma confine ét(

déjà enterrée. Je m'en tins-là, & cet

tragi-comédie n'eut fon dénoûment qi

plufieurs années après.

Tout jeune & tout paffionné qt

j'étois , je ne lailTai pas que de conl

prendre qu'il n'y avoit plus de remec

à la mort. Ce qui ne pouvoit avoir à

prife iur moi auparavant ,
produii

l'elfe
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ejfFec dont mon Précepteur s'étoir flatté»

.orfqae mon pcre m'eut pris avec lui,

me tranquillifai peu-à peu 5 & qusnd

e le fus afîez , lui-même me ramena

i Nanci , pour y reprendre le cours de

nés études. Mon Précepteur me reçue

ans faire femblant de rien. Il adrelFa

eiilement quelques mots à mon pcre

oucliant ma défertion , & dans la fuite

l ne m'en parla plas.

Un rcfte de mélancolie traverfa néan-

' noins affez long-tems mes études ; mais

'^es récréations qu'on me procura, 8c

''^ esconnoilfancesque je fis , la diilipèrcnt

' icu-à-peu. Mon Précepteur obflrvoit un
"' ;rand choix dans nos liaitbns , & fur-

^^i out à l'égard du Sexe , dont il ne me
A oyoit point approcher fans crairte-

l redoutoit même tout ce qui pouvoic

ï' l'attacher fortement ; & dès qu'il

^^ 'appercevoît que je prenois plus de

"' ilaifir à un divercifTcmenr qj'à l'autre,

1
L tâchoit de m'en (évrer. J'aurois été

Ieureux
fi j'avois eu , du moins jufqu'à

Tome h D
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un certain âge , ce Précepteur fi fage

& qui me connoifToic fi bien.

Comme fa vigilance Te répande:

fur tout hors du Collège , & qu'il r

croyoit pas qu'il y eût rien à craindre

c'eit-là qu'il penfa être pris à Ton infi

J'étois en Philofophie. Cette nouvell

carrière , & le Régent fous lequ(

j'y entrois eurent pour moi tant c

charmes, que je ne voulus pas feuh

ment être Philofophe , mais Jcfuiti

Mon penchant fe fortifia tellement

qu'un jour plus ravi qu'a l'ordinai]

d'entendre raifonner mon Régent,
j

léfolus de m'ouvrira lui fur mondefTeii

Je le fis dès en fortant de ClafTe , & 1

manière dont il reçut ma propofitio

acheva de me déterminer. Ce n'étoit dor

plus un fol amour qui m'animoit , ma:

une belle paflion pour la Philofophie
,

pour le Bonnet de Jéfuite. A tout prendre

mon père auroit certainement beaucou

mieux aimé celle dont j'étois guéri , l

pour laquelle on me tenoit depuis prt
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ie trois ans éloigné, dans la crainte que
luelqueindifcrétionnevîntàlaréveiller.

Pendant tout cet intervalle ^ je n'avois

fu. mon père que de tems en tems , &
amais mon oncle , qu'on me difoit tou-

ours être à l'armée , ou à Paris. Moa
Dere étant venu nous voir , félon fa

:outume. Se ayant amené mes fœurs,

^ue nous fouliaitions depuis long-tems,

c m'ouvris devant tous de mon delfein.

°iVlon Précepteur, vers qui mon père fe

:ourna , comme pour lui demander s'il

en favoit quelque cliofe , demeura tout

nterdit. L'un & l'autre fe levèrent , &
m moment après, mon père revenant

ï nous , me dit : Qui vous a mis , moti

Sis , un fi beau deiTein en tête î La Phi-

^ofophie , lui répondis-je ; c'eft une fi

belle fcience , on parle , on raiibnne.

Apprenez , interrompit mon père , à

raifonner fur vous-même, & à ne pas

chercher à me déplaire plus que vous
n'avez déjà fait.

L'air grave , Se prefque déjà philo-

Dij
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fopiie avec 1. quel j'avois exprimé moi

projet j Se iur-rout ma dernière réponfe-

jeta dans refprit de mon perc une véri

table crainte. Mes ioejrs, qui s'imagi

noient déjà me perdre tout-à-fait , f

jetèrent à mon col comme pour m'arrê

ter. La fcene finit par mon Précepteur

qui me pria inftamment de déclare

d'où & depuis quand cette fantaifîi

m'étoit venue. Comme il étoit Ecclé

fiûilique , & partifan des Jéfuites , i

craignoit que mon père ne s'imagina

qu'il en fu: l'auteur, ou du moins qu'i

y eût donné les mains. Il étoit néanmoin:

trop lionnêre homme pour abufcr de U

confiaice qj'on avoir en lui, & pou]

enrreprcn.^re oi fe prêter à rien qui fui

contraire aux vues qu'on po ivoit avoii

fur moi. J'étois regardé comme le fou-

tien de la famille, non -feulement er

qualité d'aîné , mais parce que monl

cadet étoit d'une fanté fi foible , qu'i

ne laifioit prcf.iue rien à efpérer.

Les mefures que mon père prit avant
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même que de partir , marquoienc allez

jurqii'od alloit fa crainte. II fut trouver

le Père Relieur des Jéfuites & mon
Régent i mais au lieu de me recomman-

der à eux , comme il avoir coutume , il

les pria de me détourner d'un dellein

qui n'auroit jamais lieu. A qui fe fioit-il ?

Une Lettre qu'il reçut bientôt du Rec-

teur même & de mon Régent , le lui fit

connoître j Se fî mon Précepteur n'avoit

été plus (încere qu'eux , je ne fufl'e ja-

mais forti de leurs mains.

Lorfque mon père & mes fœurs cu-

rent repris le chemin du logis ^ nous

reprîmes , mon frère & moi , celui du
Collège. Dès le premier jour, mon Ré-

gent me paria de la vifite de mon père ,

& me racontant ce qui s*étoit paflé , il

ajouta : Perfiftez , mon fils , & nou»

trouverons bien moyen de le faire con-

fenrir. Mon Précepteur, toujours rufé ,

ne me traverfa pas ici, comme il avoic

fait à l'égard de ma coulîne. Soit pour

fc ménager auprès des Jéfuites , fuie

Diij
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pour fervir plus efficacement mon père

il feignit d'entrer dans mes vues. Pa

ce moyen , il apprenoit de moi-mêm
tout ce qui fe pailoitj & fans manque
à Ton devoir , ni aux égards qu^

pouvoit avoir pour les Jéfuites , il ej

donnoit régulièrement avis. Malgr

cette précaution , il penfa néanmoin

être dupe.

Un beau jour , plus enthoufiafmé qu'i

l'ordinaire , je demeurai au Collège

& de concert avec mon Régent , je fœ

trouver le Père Reéleur , à qui je diî

que je ne voulois plus ibrtir. AulTi-tôt

dit , aufli tôt fait. Ma chambre étoit

déjà toute prête au Noviciat , & fur le

champ on m'y conduifi:. Cependant

mon Précepteur
,
qui avoir perdu Tha-

birud;; de nous venir conduire & cher-

cher , voyant mon fere feu! , prit l'a-,

larme. II accourut au Collège , & par-

vint bientôt jufqu'à moi. Ce n'étoit

plus le tems de feindre. Il fe plaignit

anicrement au Père Re«^eur , au Maître
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les Novices , & à mon Régent ^

lui étoit encore là. Il leur dit qu'ils

l'ignoroient pas qu'il falloit le confen-

ement de mon père 5 q'.ie le moyen de

le jamais l'obtenir , éroit peut-être la

naniere dont on s'y prenoitj qu'ils de-

oient fe fouvenir d'ailleurs, qu'il e'toit

)bligé de répondre de moi , & qu'il ne

omprenoit pas comment on pouvoit

ui jouer un pareil tour à lui
,

qui

ivoit toujours été un des ferviteurs les

lus attachés à la Société.

L'indignation , le dépit, Ton zcle pour

non père & pour moi , lui donnèrent

ant d'éloquence ,
qu'il perfuada ceux

u'il regardoit comme mes ravilTeurs ,

le me remettre entre Tes mains; fauf

léanmoins , ajouta - 1 - il , à me ren-

Ire , après avoir écrit à mon père , &
btenu de lui un confentcment libre

le dans les formes. Ce fut la féconde

•olie dont mon Précepteur me fauva , &:

lui ne mérite pas moins toute ma recon-

îoiiTance que la première.
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Gn peut bien s'imaginer la conduii

qu'il tint ^ après m'avoir arraché d

Noviciat. Il écrivit d'abord à mon per

Le Redteur & mon Régent écrivirei

aufTi de leur côté 5 mais jufqu'à ce qu'

eût reçu réponfe , il ne permit plus ou

je rctournafle au Collège , ni même qu

}z fortiiTe. Mon pcre ne s'en remettar

à perfonne
, prit la pofte , ôc arriv

bientôt lui-même. Il loua d'abord mo
Précepteur , le remercia de Ton zèle t

de fa vigilance 5 & fans diiFérer , il £

plier bagage & nous emmena. Ni l'u

ni l'autre ne prirent congé des Jéfuites

Pour moi, je voulois à toute force dir

adieu à mon Régent 5 mais à peine m'é

coutoit-on. Tout le long du chemin > j<

me plaignois , comme fi l'on m'eût en

levé du Paradis. Mes plaintes n'empê

cherent pas que nous n'arrivajTions.

Si ce n'avoit été l'aftairequi venoit d<t

fe pafTer , le defTein de mon pcre ctoi

de me faire faire tous mes exercices

Nancy i mais des qu'il apprit iapreiniert
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)is démon ardeur pour la Philofophie,

; mon plan de Jcfuite , il changea ^ ôc

v'oic même dqa écrie à Paris. Mon
ncle n'y étoit pas , ce qui rendoic la

iiofe un peu plus difficile. Il étoit à

armée : mais le voifinage de fa fille ,

u'on craignoit de voir reirufciccr , me
t expédier le plutôt que l'on put. Il fut

éfolu que mon frère maingrelet garde-i

oit le logis
,
que j'irois feul avec mon

récepteur , & qu'il ne me quitteroit que

^rfque mon oncle y arriveroit au corn*

nencement de l'hiver.

Tous ces arrangemens pris , mon
ère , le jour même de notre départ ,

ne mena dans une chambre en particu-

ier. Là il m'embra/î'a , me fît diverfes

îxhortations , & la larme à l'œil, ilcon-»

;lut : que le Ciel ait pitié de toi , qu'il

e confcrve & te bénifTe ainfi que moi t

1 ajouta à cette bénédiélion quelques

ouis, & mon Précepteur déjà fourni ,

lous partîmes.

J'avois tant ouï parler de Paris , que
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l'idée feule que je m'en faifois m'occi

poit rout entier. Ayant oublié dcpu

long-cems le motif qui m'avoitcondu

à Naaci , je ne fongeai prefque plus

celui qui m'en avoit fait arracher. Enfî

nous arrivâmes ; Se c'eft ici que voi

commencer desfcenes, dont le fouvt

nir me pefe & ne ceiTcra jamais d

m'accabler.

Parmi les Lettres dont nous étior

pourvus , il y en avoit une pour Mor
ficur le Comte de J Seignei

de notre Province , & ami intime d

mon père. Ce fut chez lui que nous fù

mes mettre pied à terre. Il ne m'avoi

vu qu'enfant. A peine me reconnut-il

mais il ne m'en fît pas moins d'amiti

& de carefTes. Lui - même s'acquitta d'

tout ce que mon oncle auroitpu faire

s'il avoit été à Paris. Nous demeurâme;

plufieurs jours dans fon hôtel , & j<'

n'en fortis qu'avec lui dans Con ca-

roffe
, pour aller prendre un apparte-

ment près du Luxembourg, & aporcéc
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; TAcadémie de la Gucrinicre , où je

:vois m'exercer tous les jours. Il avoir

:ja fait parler à ce célèbre Ecuyer.

ayant envoyé chercher fur l'heure

émc , il me recommanda fortement

lui j & après quelques complimens

l'il me fît fur ce qu'il attendoit de mes

fpofitions , il nous lailfa.

La première chofe que me propofa

iOn nouveau Maître, fut d'aller à fon

cadémie. Nous nous y rendîmes. Quel-

ues leçons qu'il donna d'abord dans fon

lanegc à quelques jeunes gens qui Tat-

ndoient , me charmèrent. Nous fûmes

nfuice voir l'écurie , & je ne fus pas

eu furpris d'y trouver quarante à cin-

uante chevaux magnifiques , & qui

;mbloient faire l'éloge de la main qui

is avoir drcffés. La Guériniere nous

ttint à dîner. Si je me fentois déjaflat:c,

: ne le fus pas moins d'une compagnie

e jeunes cavaliers avec qui je dinai , 8c

.ont l'air & les manières ne me laif-

bient rien à fouhaicer que- de pouvoir

es imiter bientôt,
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Tojs s'emprelTerent à me faiic cr

lité & amitié. L'un d'eux , avec qui u.

certaine fympathie m'unifToit déjà , r.

demanda mon nom & ma Province.

le fatisfis. Il me demanda en fuite n

demeure j j'appris la fîenne, & nous 1

nous quittâmes point fans nous et

réciproquement vidtcs. Le lendemaii

dès le marin , il vint me prendre. To
le jour fe pafTa en promenades &: en c

vertiiTemens, & nous en fîmes dcmên

jufqu'à ce que tout fût prêt pour recevc

ma première leçon. Ce jour-là je trait

le Maître & ceux avec qui je m'éto

trouvé chez lui à table. La joie ,

gaîté , tout en fut. Quelle différence

difois-je en moi-même , de ce pays a

mien , & de ce Collège à celui c

Nanci l

Mon Précepteur, qui ne doutoit pî

que ce train de vie nemeplûtinfînimeni

& qui craignoit même qu'il n'allât bier

tôt fous fes yeux plus loin qu'il ne voij

droit, me prêcha morale dès que nou

fûm<
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Limes entre quatre yeux. Monfieur , me
it-il , voici un nouveau genre de vie ,

[ui me paroît vous plaire ailcz
, pour

raindre qu'il ne vous plaife bientôt

rop. Souvenez-vous que j'ai encore à

cpondre de vous , & que tant que vous

srez fous ma diredion , -vous devez

ous laiiTcr gouverner & fuivre mes
vis. J'efpere cette grâce de vous; mais

; crains bien, lorfque vous ne m'aurez

lus , que vous ne m'oubliez bientôt

3ut-à-fait, & mes confeils.

Nous nous couchâmes là-defTiis. Le

Dmmeil qui mepermettoit à peine d'en-

:ndre cette leçon , me permit encore

loins d'y fonger. Je ne m'éveillai que
our me préparer à aller au manège,

endant près de fix mois ; c'eft- à-dire'.

Dut le tems que mon Précepteur avoit

demeurer avec moi , je ne fus occupé

'autre chofe , excepté de quelques par-

es de platfir , où fa morale revint en-

3re. Elle n'ctoit que trop à fa place j

: Cl je n'y fis pas alors toute l'acten-.

Tome i, E
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tion qu'elle méritoit , où fi même cl

m'ennuya , je n'en ai eu que plus lie

de connoître dans la fuite le tort qu'oi

les jeunes gens en pareil cas. Du pli

au moins , tous en font logés là. I

dorment , lorfqu'on leur fait prévo

les malheurs qu'ils ont à craindre c

leurs pafTions. Mais que fouventils foi

cruellement réveillés l La honte , le r(

pentir, la douleur , ne font que h

moindres chofes auxquelles ils puiflei

s'attendre.

Mon oncle , que nous attendions toi

les jours,-arriva enfin , & mon Préce]

tcur prit congé de moi. S'il m'aîmoit

je l'aimois aufli. Lorfqu'il vint poi

m'cmbralfer & me dire adieu
, je m'a

tachai fi fort à fon col , qu'il ne pouvo

fe dégager. Non , mon cher ^ lui difoi

je j je ne veux pas que vous me quittie

Que deviendrai- je après votre départi

Hélas l i'avois bien raifon , mais no

pas dans le fens que mon affedion m
le dicloic,CoiifoleZ'Yous,me répondit-
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S laimes aux yeux. Souvenez - vous

ulemcnc quelquefois de moi. Tout ce

ue je pourrais vous dire de plus , ne

^roii: que ce que je vous ai déjà répété

il le fois. Je montai avec lui en car-

ife , & le conduiiis jufqu'au lieu où il

evoit prendre la voiture publique.

Après l'avoir vu partir , je retournai

ouver mon oncle , qui m'attendoit

bez moi. Comme il lui étoit indilicrcnt

Il il logeât , je lui cédai moo appar-

mcnt , & pris celui de mon Précep-

ur. Il fe renferma pendant fcpt à huit

)urs , pour fe remettre des fatigues

u'il avoit ciTuyées , & pour prendre

es ariangeraens. Au bout de ce tems^

ous fortîmes , & fûmes faire enfem-

le quelques vifites. La première fut

hez Monlîeur le Comte de J

îous y rencontrâmes Monfieur le Baron

'H fon frère , Se entra litres

ladame la ComteiTe de C. . . depuis

/ladame la Marécbnle de Cette

)ame étoic alors dans tout l'éclat de fa

Eij
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beauré Monheur le Duc d'Orléans qu

s'y connut toute (a vie , la voyoit tbu

vent 5 &: quoique ion règne ne fût pa

long , il dura néanmoins allez pou

qu'elle eût le tems de me placer a

nombre des Pages de ce Prince. Cel

donc à elle que je dois cette faveui

Peut-être m'eut-elle été plus profitable

fi rinconilancene s'en fut mêlée & n'eu

changé la face des chofcs.

Ce jour-là , Madame la ComrelTe

fe contenta de donner quelque éloge

mon air éveillé , & de me marquer di

la bienveillance. Nous dir^âmes avec elle

Le repas fini , chacun fc retira ; mai

mon oncle & moi reftâmes6c palfàmeT:'

le refte du jour à caufer familiércmeniL.

avec monfieur le Comte de J. ... &
fon frère. Il fut prefque toujours qucf

tion de moi. J'appris dans cette, conver-

fation que mon père me deflincit à la

vie limple qu'il menoit
, qu'il auroit

j.

déja voiiluque je retournalTe près de lui; j.:.

mais perfonne n ecoic de cet avis. Moa ^'.
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ncle m'adrciTant la parole , me dit en

ant : Et vous, mon neveu ,
qu'en pen-

:z-vous ? Moi, répondis-je, mon cher

ncle , je n'en penfe pas moins que

DUS. Six mois ici valent mieux qu'un

ecle en Province. Oui , fur-tout , reprii-

, quand on n'a plus de Précepteur,

: qu'on s'imngine avoir les coudées

ranches. Le foir approchant, nous prî-

les congé & retournâmes au logis.

Ce que mon oncle venoit de dire de

i liberté dont j'allois jouir, ne pôu-

oit énrc plus vrai. Elevé & nourri à la

;uerrc , il n'étoit pas ce fcrupuleux Pré-

epteur , qui m'étourdiiloit fans celTc

e fa morale. L'honneur, la bravoure ,

toit tout ce qu'il me prêchoir. Du refte ,

yant Tes habitudes ,
j'eus bientôt les

-liennes , & excepté le foir & le matin,

ous ne nous voyions guère que pan

encontre. De la liberté je paffai pref-

u'aufli-tot au libertinage. Je me liai

'abord fort étroitement avec deux ou

rois de mes cgmarades de manège j 6c

Eiij
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fur-tout avec le Chevalier d'Arcis , cek

de tous qui m'avoit le plus agréé, e

dînant la première fois chez la Guc

riniere.

Ce jeune homme j fous la phyfiono

mie la plus douce & la plus pacifique

avoir les paflions les plus tumultueufes

II favoit néanmoins compofer quelque

fois fi bien l'air de fon vifage , qu'i

palfoit chez les uns pour un Caton , 8

chez les autres pour un débauché auH

déterminé qu'aimable. Je ne le connoil

fois encore qu'à demi , lorfqu'ayan

toute la liberté de le pratiquer
, je h

pénétrai par degrés jufqu'au fond.

La première marque qu'il me donn;

de fon caradere , fut une partie qu'i

me fit faire chez des Soubrettes joueu

fes, où il alloic quelquefois fe mettra

à Ccc, Il y étoit attiré par l'une d'elles^

qu'il aimoit. Un foir, fortant de la Co-I

médie , il me dit : Venez-vous-en , je.

veux vous faire fouperavec la plus joli

fille de Paris. C'étoic la première fois
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lue je devois me trouver en pareille

cmpagnie. Je fentis à cette propoii-

ion une cfpcce de friiTon j je ne favois

i je devois l'accepter i mais trouvant un

iacre ouvert devant nous, il m'y poufla

k j'y fus.

C'eO: quelque chofe d'étonnant que le

premier pas que l'on fait pour fortir des

Dornes de l'innocence. La porte du lieu

DU nous defcendîmes j me fembloit de-

voir tomber fur moi. Je ne montai un

fcalier fort étroit qu'en tremblant, &
:iuand je fus entré j je crus être en En-

fer. Une table de Pharaon où l'on jouoit

n fecret , fembloit allez le reprcfenter.

Elle n étoit prefque environnée que de

femmes , dont les vifages enluminés

fembloient autant de Furies. Mon ami

s'approcha , il parla à l'oreille d'une de

ces femmes, & fur le champ il revint

à moi, qui n'ofois pourainfî dire avancer.

L'attention où l'on étoit au jeu , ne

permit pas qu'on en fît beaucoup à moi.

Le Chevalier lui-même s'acquitta des
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honneurs. Il me prie par la main , d

me tirant à travers plufîeurs joueules

mais qui étoient là debout, il me fi

voir de près ce que je n'avois encore

vu que de loin. Nous étions derrière d

Belle, à qui il donna quelques loais.

qu'elle perdit pour lui. Elle eût bicr

voulu lui en faire hafarder davantage;

mais il lui dit, qu'il voyoir bien qu'elle

ctoit en malheur, & qu'elle feroit mieux

de fe retirer. La vérité efi: qu'il n'en avoit

pas davantage , puifque pour la conten-

ter, il m'en emprunta quatre, qu'elle

perdit encore.

Elle fe retira voyant que le malheur

la pourfuivoit, ou plutôt qu'il ne venoit

plus de louis. Nous entrâmes dans une

chambre voifine , où la MaîtreiTe da
lieu nous conduilît. Le Chevalier lui

demanda à fouper, & elle y confenric

fans peine. C'eft l'ufage dans ces fortes

d'endroits
, que d'y régaler tous les foirs

une douzaine de malheureux à qui l'on

a coupé la bourfe. Mon ami , qui étoit
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Livent de ce nombre , n'eut qu'à parler.

fouper fe partagea en deux. Une
>le fut fervie au Jieu du facrifice , &
utre dans la chambre où nous étions,

la nôtre, fe joignirent la MaîtrefTe,

un vieux Garde-du-Corps , banquier,

i trouvoit-là de quoi fubvenir au dé-

ut de fa paie.

Nous pafsâmes une foirée trifp agréable

trop divertilfante ,
pour ne pas s'y

aire. LaMaîtrelfe du lieu, bonne amie

1 Garde-du-Corps j y mit le comble par

le efpecc de faillie dont elle s'avifa.

3ur cela , dit-elle en s'adreffant au Che-

ilier, j'ai pitié de votre ami. Nous
îmmes tous pourvus , il n'y a rien ici

Dur lui : ma foi, continua-t-elle , j'ai

ivie de lui envoyer chercher une pè-

te fœur
,
pour qu'il puifi'e s'amufer :

9, continua-t-clle , en fe reprenant,

'a, répcndic le Chevalier. Sur le champ

n dépêrha un courier, & prefque dans

; moment la Jcivencelle arriva. Si

avois déjà trelfaiUi plus d'une fois, ce
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fut bien pis quand je la vis , & qu'ell

fe fat placée auprès <ie moi. Je n'ofo:

la toucher , tous fe moquoient de mo:

Quoi, s'écria le Chevalier, vous été

fi novice'. Je l'étois en effet; & je pu;

dire que j'éprouvai alors tout ce que peu

rinnocence au point de la perdre.

Madcmoifelle Angélique , c'écoit I

nom de cette jolie petite fœur , éto:

bien plus aguerrie que moi. J?anais
j

n'en vis qui m':ritât mieux le nom d'

Diablelfe. Elle s'acquitta (î bien de c

qu'elle croyoit de fon devoir, qu'elL

me fît rougir cent fois, & pcnfa me fair

pprdre la tramontane. Je me fcuviens

difoit-elle, d'avoir été comme celaj a
ne fjt qu'à ferre de carciTes qu'on vin

à bout de moi : mais fî j'avois été homme
je crois pourtant que je n'aurois pas tan

fait de façons. Il reifemble, continua: -t-

elle, à Hippoîite
, que je vis rcpréfenrej

hier. Enfin, comme je n'y pouvois pîu<

tenir, le Chevalier par pitié fouilla tou-

tes les bougies, & nous fîmes baccha-

nales.

j(
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La nuit étant déjà forr avancée, on les

: rallumer pour nous retirer. Qu'eft ce

le ceci, dis-je au Chevalier, quand je

e vis feul avec lui? Quel tour m'avez

3US joué, & que dira mon oncle de ce

le je me rends iî tard r Bon , bon ré-

Dndit-il. Monfîeur votre oncle n'eftpas

ms doute votre Précepteur. Ces vifages

Evangile s'épouvantent de tout ; mais

our lui, nous lui ferons, j'efpere, en-

:ndre raifon. Nous arrivâmes. Mon
ncle m'attcndoit encore. Le Chevalier

lonta avec moi, & revêtant fa mine
ypocrite , il brocha des excufes telles

u'elles, mais qui pourtant pafTerenr,

: furent tout-à-fait bien reçues. Malgré
ela, m'étant mis au lit, je ne dormis

on plus qu'un criminel qui a mérité

DUS les fappîices. Tel fut l'effet d'une

remiere rache^ que plufieurs renouvel-

nt aujourd'hui , & que je crois ne pou-
oir trop pleurer.

Le Chevalier , frais & gaillard , vint

e macin à mon kvef pour voir commeoç
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cela alloit. Trois ou quatre ans qi

avoir plus que moi, & fou air, p

delfus tout, féduifirenc mon oncle

point de me recommander à lui , comi

à un Pédagogue. Fort bien , Monfîei

répliqua-t-ii, je vous réponds corps pc

corps de Monfîeur votre neveu. Bon

pondant 1 La partie & la caution alicrc

bientôt de pas égal, & je fis plus

chemin en deux mois fous cette gara

tie , que je n'en eulle peut-être fait

deux ans.

Dès le même jour nous retournâm

où nous avions été la veille. J app.

à jouer au Pharaon, & je gagnai ci

quante louis pour mon coup d'eiT:

J'aimois déjà afiez le jeu 5 mais cet

première amorce me le fit goûter d

vantage. En deux jours je devins to

ce qu'il y a de pis à craindre pour i

jeune homme. Le Chevalier ne voul

pas que nous foupailions ce foir , comn
nous avions fait le précédent. Ce ferc

à VOUS, dit-il, à régaler j du moins c

yoi
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ous engageroic à le faire , & ce font

es canailles qui ne le méritent point,

eft encore de bonne heure , continua-

il , allons voir la petite pièce de la

bmédie j & pour donner la bonne

ouche à M. votre oncle , retirons-nous

il gens de bien chacun chez foi.

Ce plan fut un peu dérangé. Deux
mis que nous rencontrâmes , nous cn-

agerent à une partie de fouper. Nous
n formâmes une autre pour le lende-

lain , où dévoient fe trouver des Co-

lédiennes , avec qui nous nous pro-

lîmes de nous bien divenir. C'eft en-

Dre un écueil pour les jeunes gens que
;tte forte de gibier. Il eft d'autant plus

angereux , que l'amour & les intrigues

)nt de fon métier, & qu'il polfede tout

fin de cet art. Pour moi , j'en fus

uitte pour les cinquante louis que j'a-

ois en poche. C'eft la première fotte

épenfe que j'aie fait en ce genre. Se

ont je fus auilî aifément conîoIé,qu'oa

eut l'être d'une fomme vciiue du jeu»

Tome i* F
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Le Chevalier , que le delîr de 1

mettre bien dans l'efprit de mon oncl

prefloit de fe retirer ^ le fit fous précexi

de s'aller repoter pour la partie du 1er

demain . Il me ramena , & monta comiT

il avoit fait la veille. Mon oncle n'éto

pas encore rendu : il l'attendit, poi

ne pas perdre le fruit de fa peine. Lor

qu'il fut arrivé, l'heure n'étant pas ei

core indue, nous nous mîmes tous tro

à caulèr auprès du feu. Ce fut là que

Chevalier fe compofant fit le Caton , .

le parut en effet. Si fa débauche r

m'avoit été connue ^ moins par ce qt

j'en avois vu que par ce qu'il m'en avo

raconté , il n'y a pas de doute que

n'eulTe été fa dupe ; mais fâchant c

quel bois il (e chauffoit
, je ne pouvo

comprendre d'où il tiroit un fyftême c

morale fi bien fuivi.

Mon oncle lui-même , qui ignoro'

que le fentiment n'y avoit que la moii

dre part , ne pût s'empêcher d'être fu

pris, & de lui en faire la queftioi
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lonfîeur, lui répondit -il, c'eft une

ifloirc entière : je vous la ferois vo-

jntiers j mais il eft dcja Ci tard , qu'elle

rendroit fur votre repos. Mon oncle fe

laifoit trop à l'entendre jafer^ pour ne

as oublier qu'il dût même fe mettre au

it. Bon, bon, reprit-il, nous femmes
ien éloignés de l'heure d'hier. Je vais

aire apporter une bouteille de Canarie,

our vous humecter de tems en tcms le

;olier. Du refte , fongez que vous êtes

ncore auprès de votre Maîtrcfle. Maî-

refle , interrompit mon hypocrite l ah ,

-ionfieur , que dites-vous là l Combien
c m'a-t-on pas rebatu que le vin , le

z\i , & fur-tout les femmes, font une
elle pour les jeunes gens l

Cette tirade penfa m'arracher un éclat

le rire. J'eus toute la peine du monde
me retenir, jufqu'à ce que j'eulfe pris

non mouchoir pour me cacher , & fur-

nonter par le bruit de mon nez, celui

lue je ne pouvois plus empêcher. Pour

tre plus en sûreté encore, je me levai a
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& fous prérexce d'aller faire apporter

vin, je paHai la porte pour rire à me
aife. Un valet paroifTaut avec la boi

teille & les verres ^ je rentrai avec lu

On mit le tout fur une table ^ & le Ch'

valier commença Ton récit.

Monfieur , dit-il après un prélude c

quelques foupirs, je fuis, tel que voi

me voyez, un de ces malheureux ei

fans à qui les parens n'ont jamais foui

Je m'appelle ici , vous le favez peu

être, le Chevalier d'Arcis. Ce nom n'e

pas le mien propre , ni celui d'aucun c

ma famille. Je fuis petit-iils de M
Comte de . .

' & de Mademoifelle c

M. . . dont les amours n'ont été ignon

de perfonne , ni le mariage de la pli

part d^s Seigneurs de la vieille Cou
Louis XIV lui-mcme le fut 5 mais outi

qu'il ne voulut jamais permettre la d<

claration de ce mariage , c'eft qu'il e

méconnut ja'qu'aux fruits. Mon père

aufîl m<:dheureux que fa nai/Tancc éto

élevée , fut nourri dans l'obfcurité & ]
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ciet. On pourvoyoit néanmoins lar-

'ment à (on entretien , & des - lors

cme Mademoifclle de M. . . épargna

; Tes revenus pour lui en faire un fixe,

jufqu'à (a more elle ne ccila de l'aug-

entcr.

Si mon père ne s'étoit pas flatté , mal-

é le peu d'apparence , d'être un jour

éritier univcrfci de fa mers , &c qu'il

t été plus économe , il n'y a point de

ute qu'il ne m'eût laillé de plus grands

:ns. Il difîipa non-feuicment le ficn,

l lis celui de ma mcre
,
qu'il époufa à

l^e de vingt ans. Ce mariage n'eut

(i
; toute l'approbation dcMademoifelle

M. . . Ma mère écoit néanmoins de

Maifon de C. . . mais Madcmoifellc

M. . . eut voulu une alliance de Robe
redit , & capable de faire valoir un
Tes droits.

4on père marié , fut dix ans fans

ir d'enfans , ce qui augmcntoit les

:ets de Mademoifclle de M.. . & lui

fit peut-éire naître à lui-même. Enfia

Fiij
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ma nicre devine enceinte. X.a joie fi

univciTcIIe » mais de peu de durée ^ d

moins pour ceux qui dévoient y prendr

le plus de part. Mon père mourut avar

que de fe voir revivre. On m'a dit qu.'

fut dépéché
5 je n'en fais rien. Pour m

mère, elle vécut; mais foie que le chî

giin l'indifpoçât, ou qu'il y eût quelqt

aurre caufe, le travail qui luifurvint a

Teptieme mois la tua, & en me donnai

la vie , elle la perdit.

Sans père , fans mère , & prefqi

poflhume de l'un & de l'autre, je palT

du fein où j'avois été conçu , dans I(

bras d'une nourrice. Mademoifeile c

M. . . qui vécut encore quelque ten

après ma nailTance , fît prendre de mi

un foin digne d'elle. Elle fît même t

effort pour réparer la brèche que me

pcre avoit faite aux revenus qu'elle h

avoit afTignés , & c'eft aduellement

plus clair que j'aie. Les parens de n

mcre, d'un autre côté, ne m'oubliere;

pas 3 mais leurs foins ne s'étendire;
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jere que fur l'éducation , & les in(^

uclions dont j 'avois befoin à l'égard'

t mes prétentions.

Je fus élevé , je puis dire , en grand

ligueur, & conformément à un rang

ue je n'aurai jamais. Je pafTai mes plus

nidres années dans les mains des fem-

les. On m'e»tira pour me mettre dans

;lles des maîtres. Outre un Précepteur'

ourm'enfeigner leLatin,on me choilîc

'1 Gouverneur capable de remplir le

îau & les vues qu'on avoir fur moi.

vomme on fuppofoit que j'avois fur-

DUt befoin de Politique , on me donna

our Gouverneur un Ecclélîaftique Na-
olitain j qui ayant long-tcms vécu à la

;^our de Rome , dans pluficurs autres

l'Italie , & fur-tout à celle de France ,

le pouvoit manquer de me bien drefler.

ci le même éclat de rire , qui avoir

^^nfé m'échapper avant que le Chevalier

ommençat fon récit , penfa m'échapper

mcore. J'y fis diverfon en me levant,

3c verfant à chacim un verre de vin.
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C'eft à ce Gouverneur , continua-t-

après avoir bu, que je dois tout ce qu

je penfe. Il n'avoit pas feulement ur

Bibliothèque de toutes fortes de Livrt

de Politique , de Cas réfervés , de Me
raie j mais il en étoit une lui-même

tous ces égards. II avoit éternellemen

à la poche , au lieu de fon Bréviaire^ l

célèbre Machiavel. Souvent il le pre

noit , & me difoit : Tenez , mon fils

cet homme n'a jamais dit que tout a.

que les Princes font. Il m'alléguoit en

fuite le Cardinal de Mazarin , & fes

deux maximes : Croye^ tout le mordt

gens de bien j mais ûgijfe:^ avec tous

comme avec desfripons. Paroijfe:^ homme
de bien j quand même vous ne Le ferie:^

brin. I^our cette dernière , le Chevalier

lui-même ne put la prononcer fans rire.

Pour moi, qui n'en pouvois plus
, je

pris le parti de m'enfuir en toufTaut,

crachant & gagnant la porte.

Où allez-vous , s'écria mon oncle î Je

fors pour quelque befoinj lui répondis-jc.
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péchez vous donc , me cria-t-il en-

:e , & revenez vite. Je rentrai en
et prefqu'audi-tôr , mais en faifanc

5 efforts incroyables pour me compo-
. Le Chevalier , de fon côté , étoit à-

a-près dans la même peine. Il avoin

a eu recours à la bouteille, & la

lant encore , il emplit mon verre , Se

'. l'apporta en fe pâmant , tandis que

)n oncle fe chauffoit attentivement le

âge au feu. C'étoit quelque chofe

.dniirable que de voir deux blanc s-

;s fe divertir en quelque forte d'un

:il Officier , qui nous eût fabrés , s'if

Dit pu s'imaginer que nous eullions

ilement eu cette penlee. Ce qu'il y a

:orc de particulier ^ c'eft que moi-
me j'étoisla dupe du Chevalier, com-
on le verra bientôt.

Hé bien , dit mon oncle au Chevalfer

"es avoir repris nos places ^ où ea
s-vou'; avec votre Gouverneur i Mon
luverneur, reprit-il, m'endodtrinoit

is celFe. Tout ce qu'il me faifoit lire
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dans Machiavel, écoic, difoit-il, ce q;

j'avois a craindre pour le but qui cîevc

in'animer un jour. L'intérêt, félon It

étoit le thermomètre des avions de toi

les hommes, & en particulier des Pri

ces. Il me montroit d'un côté , toute

morale qui devoit me fervir à jett

de la poudre aux yeuxj & de l'aurn

toute la rufe dont la vertu a befo

pour n'être pas la dupe des autres,

fe faire rendre juftice, fur-touc da;

mon cas.

A ce que je vois, interrompit- me

oncle j votre Gouverneur étoit un ru

compère. Plus rufé encore que vous i

pourriez le penfer, répondit le Chcv;

lier. Mais par malheur pour lui il avo

une phyfionomie il parlante , & qi

mettoit tous ceux qui le voyoient fî fo

en garde contre lui, qu'il auroit pu di

ficilcment les tromper. Mes parens

quand il fe préfenta pourmon éducatioi

furent partagés fur f©n chapitre. Toi

çtôient enchantés de fes difcours, ma
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' ..Il ^

Tiinc la phyrioncmie les dcmcntoic,

liîeurs n'en vouloicnt point. Ce ne
qu'à la pluialiLC des voix qu'il palTà

ion fervice 5 ôc encore le fcrutin fut-

11 égal la premicre fois
, qu'on fut

igé de recommencer. La féconde

mportaj mais feulement d'aj^e voix,

;^uel fâcheux air avoit-il donc, de-

nd<i mon oncle? Oli , Monlieur ré-,

qua le Chevalier 1 imaginez- vous une

c à cheveux crépus, moi:ié rouges>

affés fur les épaules , un vifâge

igre Se décharné 5 de petits yeux en-

icés ; malgré cela vagabonds , lou-

s quand il les fixoit, & décorés d'un

ircil fort épais, de même couleur qae
cheveux, & dont quelques poils fem-

«icnt vouloir l'aveugler. Ajourez à

prcfque point de front , un nez

roullé , un menton de galoche , le

it couvert d'une peau livide & à demi

inée.

Pour cela, m'écriai- je, cherchant a

épanouir un peu la xntQ» voila un
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borribie portrait 1 Mon oncle , fans ri

^ire, rioit de tout Ton cœur. Nous ne

livrâmes tout entiers à Ton exemple

pour en avoir le tems je fus cherci

le fond de la bouteille. Nous nous <

nuyioDS li peu à fon récit
,
que ne

aurions pafié toute la nuit à l'écouti

mais notre homme ,
qui étoit bien a

d'aller fe repofer pour la partie du 1(

demain , ne reprit (a narration que pc

la finir de la façon la plus burlefqu

Vous favez, Monlieur, dit-il de fai

froid à mon oncle , que quand on

^a tête enfoncée dans les épaules ^

«ft menacé d'apoplexie. Oui, réponc

il bonnement. C'eil: aufli par-là que £

mon Gouverneur , & avec lui fon gc

•vernement. Quoi , li-tôtî rcprîmes-nc

•tous deux à la fois ; ce n'éûoit gu<

la peine de nous ralTeoir. Oh 1 je (

«Cir, ajouta mon oncle, que vous ne

trompez. Point du tout , répondit

Cheviilicr. Il eft mort, & vous favf

•Monfieur , que les moits ne parlent pi

Di
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tes plutôt ceux qui ont envie de dor-

r j répliqua mon oncle 5 mais aupara-

nt apprenez-moi du moins s'il y 2

arencc de jamais faire ufage des

ons de Politique que vous a donné

tre Gouverneur. Non alTurément,

jnfieur, répondit le Chevalier j & je

us prie même de ne jamais révélée

que je viens d'avoir l'honneur de

us raconter. Je fuis content de moix

t. Je ne vivrois pas mieux , ni peut-

e il bien, avec tout le revenu de Ma-
ncifclle de M que je fais

c le mien. Je tâche de profiter des

ons morales de mon Gouverneur^

ur les autres , je crois qu'elles me
oient plus de mal que de bien. Vous
VL raifon , dit mon oncle en Te le-

it : je vous lailfe dans cette bonne

pofition , & je crois en effet qu'il

tems de nous aller coucher,

e Chevalier ne demandant pas mieux,

un grand falut & difpîjrur. Moi, je

retirai dans ma chambre , où moa
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valet qui m'attendoic , fut furpris (

éclats de rire qui m'échapoient. Encff

je n'en étois pas le maître , quand

me rappellois la manière dont le C
valicr s'étoit prefque peint, & la bon

foi avec laquelle j'avois vu mon on

mordre à la grappe, lui fur-tout qu:

piquoir quelquefois d'être (i connc

feur. Si ce que j'avois vu me paroill

rifible, ce fut bien pis quand j'apî

du Chevalier que toute fon hiftc

n'étoit qu'une fable inventée fur f;

champ pour fon plaifîr.

Il avoit prévenu mon oncle d'i

partie que nous avions formée , f

lui rien dire de plus. Il devoir ve

me prendre. Il le fît, mais fort tai

parce qu'il s'oublia au lit. Il y av

du tems que j'étois prêt quand il arri'

ÏI ne prie que celui de faluer n-

oncle , & de s'informer comment
ûvoit pafTé la nuit. Sur le champ ne

•partîmes. A peine me vis-je feul x
lui, que je tombai fur fon hiftoire.

\
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; vous nous racontâtes hier, lui dis-

m'a paru bien hardi & bien extra-

linaire. Je gage, rcpondit-il en me
fardant fixement, que tu le crois,

mrncnt, fi je le crois l n'eft-ce donc pas

vérité? Non, ma foi, me jura-t-il;

tout ce que j'ai dit, je l'ai imaginé

jr tuer le tems Se amufer ton oncle-

lel conte, m'écriai-jel Oui, répliqua-

, ce que je dis hier, mais non pas

que je dis à préfent. J'eus toutes les

nés du monde à l'en croire , & ce

fut qu'en me promettant fa véritable

Loire au retour de notre rendez-vous

nous étions près d'arriver,

in attendant, je me tins plus d'une

s les côtés à force de rire, & je le

ai de toute mon ame de prendre garde

z mon oncle ne s'apperçût jamais

il s'étoit moqué de lui ,
parce que

ement il n'en auroit réfulté rien de

a. Je ne me fuis point moqué de

, répliqua-t-il, & il auroit tort de

prendre fur ce ton : je n'ai prétendu

Gij
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que l'amufer & le divertir. Soie, li

<iis-je j mais quelque don que vous ayc

<le perfuader, je crois qu'il vaut mieu

encore qu'il n'en Taclie abfolumei

rien.

Enfin nous arrivâmes. Nos deux am
nous attcndoient déjà. Les Comédienn(

étoicnc averncs , & nous ne fîmes qt

les aller prendre. Elles étoient quatn

c'eft-à-dire , deux Comédiennes & dei

de jeurs amies- Celles-ci monterei

dans notre carroifej les deux Adiici

dans celai de nos amis , & foueti

cocher, nous allâmes defcendre à Sain

Cloud. Dans toutes ces premières pa

ties, je n'avois ordinairement que i

rebut de cette vile marchandife. Pli

d'une fois je m'en piquai ^ & penf;

même me faire des aifaires. Ce jour-ls

î'aurois peut-être commencé; mais)

Chevalier qui me voyoit déjà de mai

vaife humeur, me prit en particuliei

& me dit : Je vois bien que tu n'es p«

content de ta chance ; écoute, c'eftu
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u plus oftranc 3c dernier enchcnireur:

as le gouilet garni, ne te fâche pas,

iioifis feulement, & je me charge du
fte.

Mais fi je te difois, lui répondis-je,

ue c'eft à la tienne que j'en veux. Tanc

iieux , interrompit-il , alors tu en feras

uitte à bien meilleur prix. Je l'aime

Durtant, à ce que je lui ai déjà dit^

lais n'importe, viens, & je vais m'en
;dire. Non, non, Chevalier, lui ré-

3ndis-je , tu es trop généreux. Cette

itre , fous la protedlion de ce Mouf-
ictaire me plaît bien autant j garde

tienne, &c tâchons d'avoir celle-là.

u l'auras, me jura-t-il, mais il faut

(ferver quelques mefures. Les Mouf-
letaires ne lâchent pas aifément prife ;

faut avec eux de la rufe, ou i'épéc

la main. S'il ne s'agit que de l'épée ,

partis-je avec feu, parbleu j'en ai une.

»rt bien , reprit- le Chevalier , mais

irde-la pour une autre occafion. Tu
: voudrois pas peut-être que je te re-

G iij
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porcaflc mort à ton oncle. Mort , m'é

criai-je avec colère ! c'eft bien moi qu

fc laifTeroit tuer l Etourdi , me dit - :

«alors, je vois bien que tu as befoin d

mes leçons. Souviens-toi qu'il ne te fau

que de l'argent, & que quand il te fau

droit du fang, ce n'eft pas ici le liei

de le verfer. Il n'appartient qu'aux fou

de fe battre pour les femmes. Je t'ei

dirai une autre fois davantage. Pour 1

préfent, fuis moi, ôc prépare feulemen

tes louis.

Je m'appaifai, & fis docilement o

que mon Pédagogue m'intimoit. Nou
rejoignîmes la compagnie. Quoique o

lie fût pas trop la faifon de fe promener

nous allâmes pourtant faire un tou

dans le Parc , en attendant le dîner

Nous rîmes , nous batifolâmes ', mai:

€n revenant ^ le Chevalier céda fa corn

pagne au Moufquetaire, & prît la iîenn('

en badinant. Si j'avois connu ce Mouf
quetaire, comme j'ai fait depuis , il m
«n'en auiQic pas coûté jiiçs cinquaaK'
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uis pour les faveurs de cette Laïs.

ais mon petit Grec , & moi , n'étions

icore que de l'ancienne Grèce.

Arrivés au lieu oii nous avions

it préparer à dîner , le Chevalier me
.a encore à part. L'affaire eft faite,

e dit-il , tu joueras la comédie; mais

sft à toi à régler les fcènes. Elles font

:ut être un peu chères à la Cour, Se

Dame en queftion fe trouve quel-

lefois à celles des plus grandes Reines,

ous nous mîmes à table. En prenant

)s places, je m'appcrçus que la Com-

édienne comraençoit à jouer fon rôle,

le me donna l'un de fes côtés , de

:ndant le repas toutes fes attentions

irent pour moi. Le Moufquetaire ne
;n formalifoit point. Ils étoient en-

mble à pic-nic , & déjà prévenu de

n aubaine, il la lailfoit faire.

Cependant , comme s'il y avoit eu

ut à craindre , elle obferva le plus

:and myftere pour le têre-à-téte. Elle

ignic que laprooienadç lui avoit douné
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la colique , & fe levant de table la pi

miere , elle fe retira dans une chamt

voifine , fous prétexte d'être libre. M
qui ne craignois pas le bruit , je la fi

vis officieufement , & fis d'abord ail

mer grand feu. Pendant ce tems

,

Moufquetaire troquoit déjà avec me

Ma chance étoit pour lui du fruit no

veau , & ce n'étoit que faute de noi

mieux connoître
,
que nous n'avions p

fait troc de Gentilhomme. Je parle poi

m.oi ; car pour lui , il y avoir du ten

qu'il avoit payé une fois pour toutes.

. Ayant placé ma Malade près du fc

dans un fauteuil , mie fotte difcrétic

me fit croire que je dcvois fnire un toi

à la falie. J'enfilai la porte. Elle qui cra

gnoit que ce ne fût l'j. tout , me cri

d'un ton langoureux : Quoi , vous m'î

bandonnez l Je retournai fur mes pas

& pour être d'un retour plus prompi

encore
, je lui donnai trois ou quatr

baifersquc j'avois oubliés.

Si ma dilcrétion étoit fotte , elk n's
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c pas moins inutiic. Enrrant dans la

le, je fus toutcconné de n'y plus trou-

r que ckiens ou chats , à qui la coli-

e prit peut-être aufli. Pour mes gens

en tenoient déjà & travailloient au

îiede. Plus content que je n'aurois dû

tre^ je ne fis qu'un faut pour rejoin-

e ma Cléopatre. C'eft là qu'avec mes

ais je trouvai bientôt le véritable élixir.

)us défilèrent dix par dix ; c'eft le taux

e j'y mis. Un de moins, je craignois

e le fpécifique ne valut rien.

Le malcpidémique étant par- tout bien

léri , on fc rafiembla par couple au

u où l'on s'étoit féparé. Comme les

us malades , nous n'y arrivâmes que

s derniers. Chacun s'étoit déjà de-

andé , comment on fe trouvoit. On
)us fit la même queftion , & nous la

mes à notre tour. Tous parurent fatil^

its , & le Moufquetaire plus que per-

nne. La colique dont nous nous étions

ibarrafies , ne nous empêcha pas de re-

>urner à la promenade. Nous y allions
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alors pêle-mêle j tout étoit commun
& plus de particulier. J'en excepte poui

tant ma Malade
, qui me demandoic é

tcms en tems le brasj pour en cas d

colique être fans doute guérie au mêm
prix.

Notre promenade ne fut pas longue

Nous rentrâmes bientôt , & ne fachar

plus que faire , on propofa de joue]

Il ne falloir plus que cela pour m'ache

ver. De dix louis qui me reftoient , j'e

perdis la plus grande partie au qua

drille , & j'eus à peine de quoi paye

mon contingent de la dépenfe faite oi

à faire. Notre fouper ne fut pas à beau

coup près fi jovial que le dîner. Nous m
laiiTâmes pourtant pas de nous égayer

mais fans oublier notre départ. Nousre
montâmes dans nos carrolfes , non pa

dans le même ordre que nous étions ve^

nus. On s'accoupla , félon fon goût I

ou plutôt félon le caprice de la dé

bauche.

En arrivant, nous remîmes nos Maî
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cfTcs chacune chez elle. La mienne

iroiflbit fi paflionnée qu'elle ne pou-

lie me quitter. Cependant il fallut

DUS réparer , mais avec promelTe de

5US revoir, & même au plutôt. Nous
ms rejoignîmes , le Chevalier & moi 5

eft-à-dire , qu'ayant étéféparés , il de{^

hdit du carrolle où il ctoit , pour re-

lonter dans le mien , ou plutôt lenc-

e. Il demeuroit danj^le même quartier

je moi. Le tems que nous mîmes à

)us y rendre , fut employé à nous faire

ciproquement toutes fortes de qucC-

ons. Apprenant ce qu'il m'en avoit

)ûté , il me dit : Diable l la faulTe eft

lere : mais palTe encore pour la faufl'e,

Durvu qu'il n'y ait pas certaines épi-

.•s : Epices , répondis-je ,
qu'entens-

i par-là }

J'entens , reprit-il , que fi j'avois fu

que je fais, je me ferois bien donné

; garde de te fervir aufîi mal que jo

ains d'avoir fait. Là-delfus il ne m'ap-

cit pas feulemenc ce que c'étoit qu'é-
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pices , mais que Madsmoireile Pouife

( c'ccoit le nom de ma Comédienn;

écoit une fameufe Épiciere , connue pc

tellej qu'en ayant déjà ouï parler, ilav

été exrrémemenc furpris & fàchê , d'i

prendre par les femmes avec qui i\év

revenu, & Ion nom, & une quanc

de poivrades qu'il favoic déjà. La ver

cft que cette pauvre PoufTette av'

ce méchant renom : mais qu'elle le n

ritât, c'eft ce que je ne crois pas, t

elle étoit beaucoup plus retenue q
la plupart de re> pareilles Son plus gra

crime étoit d'é:re extrêmement jolie

féduifante , préférée par-tout où elle

trouvoit , & s'attirant par-la la jalou

& la rage de toutes fes concurrente

^ qui la déchiroient à belles dents.

Cependant , comme je ne favois i

encore toutes ces particularités , je

laifTai pas que d'être fort inquiet , &
Chevalier pour l'amour de moi. Il i

confeilla d'abord uneneuvaine 3 ôcpc

me coûfoicr , il ajouta qu'il avoit da
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manche l'Efculapc de Paris ^ dont il

•'oie été fecouru plus d'une fois , &
(ujours avec fuccès. En difant ces mots.

Dtrc cocher s'arrêta. Je defcendis , &
Chevalier fut en faire autant chez

1.

a neuvaine à laquelle il me condamna,

it plufieurs bons effets. Elle retint ma
ugue y je repris tant foit peu de goût

)ur mes exercices ; je lus comme j'a-

)is coutume de faire fous mon Précep-

ur. Je me repofai enfin , & ce fut tou-

urs autant de pris pour le falut de

on corps , de ma bourfe , & fur- tout

mon am.e. Si les jeunes gens réflcchif-

lent qu'il n'y a pas le moindre déran-

ment qui ne faile brèche à l'un de

s grands objets , & fouvent à tous

)is à la fois , ils s'en abftiendroient

ut-étre , ou du moins ils évitcroient

rtains dcibrdres , qui joignent aux

lonvéniens que je viens d'indiquer ,

perte ds la réputation & de l'hoa-

ur.

Torr,eI. n
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Je fais , àc il n'eit que trop vua

qu'à ce dernier égard , lamode rcnvej

tout & met le vice a la place de la verti

mais qui ne fait en même teras que

renverfement d'ordre n'eft venu , &
fe foutient que par le dérangement

quelques cervelles, qui fe font unec

cupation & prefqae un devoir de tourc

en ridicule tout ce qui a l'air de vert

& que leur nombre , aufîi petit q
méprifable , ne peut être mis en par

lele avec la multitude de ceux qui proi

gent encore la vertu "i

Nous étions dans le cas , le Chev

lier & moi , & nous y fûmes dans

fuite bien davantage, nousn'employio

la portion de bon fens que le Ciel no

avoir donnée , qu'à nous rendre fou;

qu'à ériger le vice en vertu , & en fai

parade , comme un homme qui ti;

ïoit vanité. Se fe délederoit a être ave

gle , fourd & couvert de lèpre. De

chofes en particulier peuvent faire tor

ber les jeunes gens dans ce déréglemî

'n
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^fpric & de cœur , le tempérament &c

ucation.

Quelquefois les palîîons font fî vives',

après avoir été retenues par bien des

brts , elles fe répandent enfuite comme
torrent : c'cft de quoi je pourrois

vir d'exemple. Quelquefois aufli ,

Jte de frein , elles ne fe donnent pas

dément carrière , mais elles ramaifent

[roite & à gauche tout ce qui peut les

idre plus vicieufes. Souvent même
tains vices étrangers fe mettent de

partie, & deviennent bientôt comme
turels. C'eft ce que l'on pourra re-

irquer par la véritable hiftoire du
icvalier , qu'il m'avoit promife au

our de notre partie , Se qu'il eut tout

tems de me raconter , pendant la re-

itc ou le relâche dont nous étions

nverus. S'il avoit eu pour veiller à

1 éducation un homme auffi fage &
fîi furvcillant que celui qu'on m'avoit

nné
,

j'ai lieu de croire que Con rem-

L'ament, moins fâcheux encore que le

Hij
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mien , auroit pu être réglé , & que dt

leçons pareilles à cellp que j'avois n

çues, ne trouvant pas tant d'obftac

chez lui que chez moi , auroient vra;

femblablement produit plus d'effet. C

qu'il y a de certain , c'eft qu'il n'ei

jamais été Tartuffe : cara£lcre le pli

déteflable , mais qui étoit plutôt riiîb

en lui , parce qu'il ne lui fervoit qu'à 1

divertir.

Suivant la réfolution que nous avior

prife , il vint me faire compagnie' D(

le premier jour, je le fommai de n-

tenir parole , & de commencer nos r(

créations par le récit qu'il m'avoit pr<

mis. Je croyois , me dit-il d'abord

que tu aurois oublié cette promeffe. J

regrette qua(î de te l'avoir faite. Deu

chofes me pefent , mon cher ami , ajout

t-il , le pafîé & l'avenir. Je me fuis m
fur le pied de n'y fonger que le moir

que je puis
, parce que cela m'empêch

de goûter le préfent, ciî je tâche de troi

ver le vrai bien. Cependant , continaJ^
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il , je fuis prêt à te fatisfaire , mais à

Diidirion que tu garderas tout pour toi

,

; fur - tout que ton oncle , que je ne

eux pas m'attirer à dos , n'en faura

mais rien. Tu fais trop , lui répon-

s-je en riant, combien je t'aime, 8c

ie tu n'as qu'à vouloir pour être obéi,

omme mon oncle étoit forti j & que

en ne nous empêchoit , nous prîmes

lacun une chaife , & nous approchant

un bon feu que j'avois fait allumer ,

commença.

Tout ce que tu m'as ouï raconter à

>n oncle n'eft en effet qu'une fable

,

lais qui a néanmoins fon origine com-
le toutes les autres. J'en ai bâti fur ma
ailfance mille encore plus extraor-li-

aircs , & qui le font peut-être moins

ue les vérités qui me regardent.

Je ne fuis pas feulement pofthumc,

Dmme il me vint l'autre jour dans i'eC-

rit de le dire , mais une efpece de

lelcliifédec , fans père , fans mère ,

ins généalogie ; je dirois même fans

Hiij
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commencement de jours ni iin de vit

fï une expérience journalière ne m'a]

prenoit que l'on naît & que l'on meut

Je ne connus jamais de parens , ni c

loin ni de près; j'en ignore jufqu'au

noms , & ne fais d'où m'eft venu celi

que je porte.

Cependant, fî je m'en crois, je fu

né quelque chofe : tout autre que me

tireroit cette conjcdure de la manier

dont j'ai été élevé , & des fix cents pi

toles que je reçois régulièrement tou

les ans, tanrôt d'une façon , tantôt d'un

autre , & toujours avec l'indication d

l'ufage que j'en dois faire.

Outre que l'on prend toutes les pré

cautions du monde pour me remertr

cette fomme , c'eR- qu'elle eft toujour

accompagnée des menaces les plus ter

riblcs , en cas que je marque la moindn
indifcrétion. Tu es le feul à qui j'ai«

feulement ofé jufqu'ici en ouvrir h

bouche ; mais je ne fais , je te regarde

comme un autre moi-même, & c'cfl
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oins pour m'acquitter de ma promelle

le je me confie eu toi , que par un

.'nciianc invincible qui m'y porte. Pour*

i pas omettre un mot de tout ce que

mémoire me peut fournir de mou
iftoire

,
je vais la commencer dès l'âge

.1 il z{ï à peine permis de conferver la

loindre idée d'aucune circonftance.

Je n'ai
, par exemple , qu'un fouvenir

es- confus d'avoir été en nourrice dans

n village ici autour , & d'y avoir eu

léme trois ou quatre femmes. Je ne

le fouviens pas mieux d'en avoir été

nlevé à l'âge d'environ trois ans , par

ne Dame vêtue de noir , qui me prit

ans un carrofTe, & me baifa mille &
lille fois

, jufqu'à ce que nous arrivâmes

;i dans un fauxbourg où elle me déf-

endit. Cette époque m'eft d'autant plus

ènfible , qu'en defcendant le pied lui

lilTa , & que tombant avec moi , elle

t des cris terribles, fur-tout dans la

naifon 011 elle entra , &: où elle me
téshabilla elle-même de pied en cap 3
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pour voir apparemment fi je n'éto

point blefTé. Heureulement je ne l'éto

pas : Tes baiiers recommencèrent j ell

fortit, & jamais je ne la revis plus.

Je me fuis fouvent rappelé cette aver

ture : quelquefois j'ai cru que cett

Dame fi tendre ne pouvoit être que m
mère.Mais quelle apparence que m'ayan

amené-là , elle n'y eût jamais rerais l

pied } C'eft ce qui ne s'accorde pas , a

me femble , avec la tendrell'e d'un(

mère. Il faudroit ou qu'elle fût morts

ou qu'on lui eût fait accroire que je 1(

fulTe moi-même. Mais cela ne fe peui

encore : & ne fût-ce que le foin que l'or

prend de ma fubfiftance , je juge le

contraire. Quelque précaution qu'elle

eût prife , je doute que mes fix cents

piftoles me parvinlfcat auilî régulière-

ment : & d'ailleurs à quoi ferviroit tant

de myftcre ? Un père, ou tout autre,

ne leveroit-il pas le mafque, du moiiiS'

à mon égard ?

Quoiqu'il ea foit, cette Dame met
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fTa dans les mains des deux autres,

étoic bien des Dames en effet , les

mparant aux femmes que je venois

quitter j mais je ne fus jamais qui

es éroientj pendant quatre ans que

fus avec elles, & qu'elles m'cnfei-

loient elles-mêmes ce qu'un enfant

; mon âge pouvoir naturellement ap-

endre. Elles me montrèrent tour-à-

ur à lire, à écrire. Jamais l'une ne

e quittoit que l'autre ne prît fa place,

e n'étoit que foins , qu'attentions : je

ifois tout ce que je voulois , à la ré-

rve de fortir à la rue. J'eus beau le

:mander, jamais on ne me l'accorda;

eft vrai que la maifon où j'étois , pè-

te en elle-même , mais bien ornée , &
)urnie Je tout ce qui pouvoit m'amu-
:r , ne me laiiToit que cette feule chofc

fouhaiter. Un grand & magnifique

irdin qu'elle avoir derrière , avec de

elles allées, pouvoit, au lieu de la

ne j fufiire à me promener. Tout ce

ui me manquoit , c'écoit des enfans de



94 MÉMOIRES
mon âge ; mais ne connoilfan!: poii

cet agrément , ii m'ctoic facile de m'e

palfcr.

Sachant déjà pafTablement lire l

écrire , un Précepteur vint me tirer del

pour pouiTer mon éducation. C'étoit u

Ecc'éfîaftique , le premier de cette robe

& prefque aufli le premier homme qu

j'eulTe jamais vu. Les Dames avec qu

j'étois m'embralTerent en pleurant , &

me livrèrent entre Tes mains. J'eus d'

la peine à les quitter , & la difFérenci

que je trouvai bientôt de la vie douo

que je menois auprès d'elles, avec h

tourment de la Grammaire, augmentî

mes regrets au point de chercher a le;

aller retrouver. Mais comment ? mor

Précepteur m'avoit d'abord emmené i

Meaux, & delà prenant avec moi k
carrofTc public , nous étions arrivés à

Paris , comme fi nous fuflions venus de

Province. Tout cela s'étoit fait faas

doute par précaution 5 & dans cette

Blême vue , mon Précepteur m'avoit
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ia baprifé le Chevalier d'Arcis, Se s'é-

ir nommé l'Abbé de Fléville.

Nous prîmes un logement dans le

oliége de Navarre : mon Précepteur

'y occupa d'abord depuis le matin

ifqu'au foir. Il n'y avoit ni pleurs ni

émiffemens qui tinlTent. Son pouvoir

oit abfolu , & fi je n'obéifTois , le

îâtiment fuivoit. C'eft dans un de ces

lalheureux jours , que rebuté à l'excès ,

m'échappai de mon tyran , & me
luvai par la ville. Je favois en général

ue j'avois été à Paris , & que j'y étois

ncore. Mon dclfein étoit de tant courir^

mt chercher, & de frapper à tant de
ortes , que je rencontrerois à la fin

paradis d'oii j 'étois forti. J'eus alTez

efprit pour courir d'abord bien loin :

favois qu'il ne paflbit prefque point

e carrolTes dans le quartier que je cher-

hois ; cela, pour ainfi dire , me fervoic

le guide. Je traverfai cinq ou fix fois

*aris d'un bout à l'autre. Je heurtai en
iFet à mille ôc mille portes : on m'ia-»
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terrogeoit , je ne favois que répondr

plufîeurs touchés de mes pleurs ,

jugeant que j'étois un enfant égaré, r

prioienc d'entrer 5 mais voyant que

n'étoit point ce que je fouiiaitois,

remerciois Se allois plus loin.

Quatre jours Te pafTerent ainfi , fa

prefque manger ni boire , & coucha

où je pouvois. A la fin , mon Préce

teur, qui avoit fait courir par-tout

,

qui étoit lui-même à mes troulfe;

m'attrappa dans le fauxbourg Sain

Marceau, où je cherchois depuis dei

jours , & au même gîte où je m'cto

retiré la veille. En le voyant , tout me
corps frifTonna. Quelque pitoyable qt

fût mon fort , quel qu'il ait pu être , ]

l'eufTe préféré au chagrin de retourne

fous fa difcipline. il s'approcha pou

me failir : je le rcpoufTai en jetant de

cris effroyables. Vous ne m'emmcnerc
pas, lui criois-jei j'aime mieux perdr

la vie. Si ce n'eût été le refped: qu'ira

pofoit fon caradlere, je oe crois pas qu

le



DU Chev. de Ravanne. 97

s bonnes gens chez qui j'écois l'cufTenc

mais laiffé faire 5 mais eux-mêmes
encourageant, me firent monter avec

en carrofle , & je retournai à mon
ollége.

Soit inquiétude ou fatigue, foit in-

fpofition venue de plus loin , mon
éccpteur tomba malade. Il fe mit au

, & ne s'en leva plus. Toutes les fois

le je réfléchis à cette perte , je crains

ne l'avoir pas affez regretté. Ce fé-

re Eccléfiafrique eût , je crois , fait

moi tout autre chofe que je ne fuis.

eft siir au moins que je ne ferois pas

ignorant , & qu'ayant peut-être à la

pris du goût pour l'étude , je n'en

rois pas tant aujourd'hui pour la vie

je mené; vie qui m'ennuie quel-

efois , 3c qui n'eft pas fans remords,

eft ainfî qu'au milieu de la débauche

me , la confcience parle & nous

liTc. On fent , malgré l'ivrefle j le

:t qu'on a de s'y livrer s & pour peu

'elle pafTe ou diminue , on ne peuc

Tome /, l
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s'empêcher de fe haïr & de Te détcîl

Maiheureufes paffions l troublercz-vc

toujours le repos oc la raifon ?

Pendant la maladie de mon Préc

tcur, continua le Chevalier, un au

-Ecciélîaftique vint d'avance occuper

place. Je ne Tais comment cela i'c i

& fe fait encore i mais 11 jamais '

qu'un eut lieu de croire aux Gc.

c'eft moi
,
par l'impénécrabilité des

confiances de ma vie , qui font aut

de myftcres. Ce nouvel Eccléfîaftit

étant entré, comme pour venir ccnfc

mon Précepteur , s'approcha de fon

& lui parla quelque rems à l'oreille,

crus que c'étoit un ConfefTeur : je io

même; mais un moment après il \*

me prendre par la main, & me condt

auprès du malade ^ qui d'une voix mi

rantc me fit Tes derniers adieux. Voi

ajouta-t-il , le Précepteur que je \<

-laille : Dieu veuille qu'il n'ait pa

eiTuyer autant de peines & de chagi

que vous m'en avez donné l II rçv

l'ame deux jours après.
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i Sa mort ne me fut pas à beaucoup

I'rès
auiTi feniible qu'elle l'eût été , (î

et homme de bien eût acheté , comme
ont la plupart de (es femblablcs à Té-

tard de leurs élevés , mon amitié par

me lâche complaifance. La confjience

c l'honneur le guidoient ; & je puis

ire, que moins je paroifîois le regret-

sr , plus en quelque forte je faifois fon

loge. Son fuccefleur fembloit encore

voir été fait exprès pour diminuer mes

:grets. C'étoit l'homme dont j'ai fait

î portrait dans ma fable précédente,

: que j'ai tiré d'après nature, excepté

ourtant fa figure que j'ai un peu outrée,

our faire la jufte comparaifon de ces

eux Eccléfiaftiques , il fuffira de dire

ue tous deux , à tous égards , étoient

e véritables antipodes.

Ghibelli 3 c'étoit le nom de mon nou-

eau Maître , prit d'abord avec moi le

tre de Gouverneur. Il ne pouvoit fouf-

m qu'on l'appellât Précepteur. Je ne

is pourquoi j car il étoit aulfi peu

lij
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digne de l'un que de l'autre : tel il n

prie, tel il me lailTa; avec ctztc dift

lence pourtant , que fans lui je n'auro

jamais fî bien fu déguifer mes penchai

& me donner quelquefois la comédi

Il n'en étoit pas de même fous fa co;

duitcj tout étoit férieux & méchodiqu(

& il jamais je n'eus de bruit pour n',

voir pas été fage , je m'en attirai Co

vent faute de l'avoir paru. C'cft à qu'

fe réduifoient toutes fcs leçons. E

refte , aulTi facile , auflî complaifa

que mon Prédéce/Teur l'ctoit peu ,

gagna bien vite mon amitié j de for

que j'eufTe donné pour lui mon fang

ma vie.

Je ne fais d'où étoit venu à mon pr

tendu génie un pareil Gâte-JeuneiTe

mais celui-là 3 & ayant d'autres fu

veillans, notre conduite lui revint. Me
Gouverneur en reçut de vives cenfures

je le fus , Se voici comment : plus d'ui:

fois je l'avois vu trifte & rêveur; e

vain je lui en demandois la caufe. Su4
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im fa. réponfe , c'écoit toujours un

lal de tête ou une migraine. Ce mal lui

cnoit à la fin il fort & fi fouvent, que

jugeai qu'il avoit autre chofc. Feut-

re m'en ferois-je tenu là; mais dans

1 de ces jours de crife
,
je l'apperçus,

ns qu'il me vît , une Lettre à la main ,

c'ès-lors je réfolus de m'éciaîrcir.

Pour y réuilir, je feignis moi-même
être malade , & d'avoir befcin de

Drmîr. C'étoit le feul moyen de réloi-

ler, autrement il ctoit toujours avec

ci, &L peu m'importoit, puifqu'il tra-

lilloit lui-même à me procurer tou'e

rte de plaifirs. Voyant que je m'étcis

is fur le lit, il forrit comme je Ta-

Jis prévu, &: fut voir un ami dans le

ollége. Moi auffi-tôt je me levé , j'entre

ms fa chambre ; & foit hafard , foit

le n'ayant jamais eu aucun lieu de

: méfier de moi , il n'égligea les moin-

ires précautions ; je trouvai la clef fur

m cabinet, & je n'eus qu'à tourner.

omme je n'avois que des Lettres ea

liij
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vue, je mis d'abord la main fur i

paquet qui m'en promettoit. J'y en tro

vai en effet, &. ce fut-là qu'en che

chant à fatisfaire ma curiofité, je Tau,

mentai à un point qui depuis ne m
prefque laifTé aucun repos.

Ces Lettres étoient toutes fans noir

mais de deux mains; l'une d'homm?

à ce qu'il me parut, & l'autre de femm
Par-tout je n'y voyois que le nom c

fils Se de cher fils. La matière d'ailleu

me faifoit affez connoître qu'il s'agiiTc

de moi , & fur-tout les premières, q

étoient fans contredit les dernières qi

mon Gouverneur avoit reçues , &c qu'

avoit mifes par rang l'une fur l'autr

Les premières , dis-je , ne refpiroiei

que colère & menaces. Je me fuis repen

cent fois de ne les avoir pas emportées

mais la crainte & la hâte où j'étois, m
donnèrent à peine le tcms de lire; j

me prefTai de fortir, pour n'être pas pri

fur le fait.

Mon Gouverneur, qui ne rae quittoj
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nais pour long - tems , rentra pref-

'aiifli-tôt. J'étois déjà retourné fur

Ml lit, mais en proie à tout ce que

vcnois de lire, ou plutôt à une eu-

'iité qui me dcvoroir. C'eft donc-là,

bis - je en moi - même , cet enfant

)uvé fous un chou , ou venu comme
champignon. C'étoit en effet les ré-

nfes qu'on avoit fait cent fois à mes
tires queftions enfantines ; mais donc

tois depuis long-tems défabufé , fans

urtant être plus inftruit de ma naif-

ice. Cette rencontre me donna tel-

Tient envie d'en favoir davantage,

te j'eus toutes les peines du monde
le pas me trahir d'abord à mon Gou-
rneur. Tout ce que je pus faire, fut

me contenter ce jour-là ; mais dès

lendemain je commençai à ne don-

r à mon Gouverneur non plus de re-«

•s que j'en goûtois. Il ne fe méfia ja-

ais de rien, &; prit toutes mes inf^

nces pour un effet de l'âge, qui ne

permettoit plus de m'ignorer moi-
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Quelque chofe que je fifle , il v.

ferme, ôc je n'en tirai jamais aucu

lumière. Je fuis sûr, lui dis-je quelq

tems après avoir lu fes Lettres, q

vous pourriez me tirer de la jude

cruelle déraangeaifon qui me dévo

Vous ne le voulez pas, mais compt

que je me fouviendrai éternellement «

refus que vous me faites. Ecoutez , r

répondit-il alors, votre curiofité cCt

fa. place. Je ne fouffire pas moins q

vous de ne la pas fatisfaire : mais favî

vous ce qu'il nous en coûteroit infa

îiblement & à vous & à moi ? Que
lui répartis-je ? La vie , continua-t

en m'ouvrant des yeux & une boucj

comme pour m'avaler. J'avoue que

demeurai tout interdit. Il s'en apperçi

Hé bien, ajouta-t-il d'un ton plus m
déré , votre démangeaifon fe pafTe-

elle ? m'étourdirez-vous encore } Vo
le pouvez , fi vous êtes las de vivi

Je fus quelque tems fans dire mor^ ms

la parole me venant avec la réflcxior
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îs une dernière tentative. Qui faura

lais , lui alléguai-je , ce que vous

irriez m'apprendre? Nous ne fommes
; nous deux. Fort bien, interrompit-

mais qui me repondra , fi je ne fais

taire
, que vous le fâchiez mieux

: moi. Encore une fois, continua-

en colère, ne m'en parlez plus.

i je lui obéis, ce ne fut que pour le

ment. Dans la fuite, & fur -tout à

rains quarts -d'heure, je le dcmon-

;. Mais il étoit Italien, & qui plus

Napolitain -, c'eft-à-dire, un homme
naturellement impcnérrable , l'étoic

ore plus par la crainte du fer ou du
Ton. Cependant je ne crois pas qu'il

lit échappé. Sa prétendue apoplexie

it j'ai parlé , fut le nom qu'on donna

mort fubite : mais fi l'on eût fu

nme moi ce que l'on en devoir pen-

, & qu'on l'eût ouvert , je fuis per-

de que le poifon s'y fût trouvé. J'en

e par diverfes occafions, & fur-touc

ce que ne démordant point de fa
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conduite avec moi , & fe fomianc pe

€tre fur ce qu'on n'oferoic jamais

congédier, il avoit manqué dès au)

ravant d'érre airalTiné. L'aventure

particulicre. Ce fut moi qui lui Tau'

pour cette fois la vie , au rifque méi

de la mienne.

Parmi plufieurs habitudes , nous

avions une fur-tout à l'entrée du M
rais. De ce quartier, au Collège de ^

"varre , il y a loin. Un foir , lorfq

nous nous retirions, & que nous p;

fions par la place de Grève, on arrt

notre fiacre. Il falloir bien que m«

Gouverneur s'attendît à quelque chc

de femblable. Il s'élança aufli-tôt hc

du carrolfe j porta la main à deux p:

toîets de poche qu'il avoir, les rira i

hafard , Se pour furcroît d'accident per

la jambe de notre cocher. Moi, fa

favoir de quoi il étoit queftion ,
j'étc

fauté à bas comme lui, & ma peti

épée à la main je tins tête à trois alTal

iins. Prenez garde, cria Tun d'eux

|
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lous trompons point. Pendant qu'ils

rdioient à mefurer leur coup , un
re carroiTe avec deux flambeaux fur-

. Il pafFoit à toute bride ; mais mal-

cela mon Gouverneur qui craignoic

t pour lui & rien pour moi , fauta

riere avec les laquais & me laiiTa-là,'

l étoit fi certain qu'on n'en vouloit

à lui, que d'abord qu'il fut échappé»

aflaffms mirent bas les armes, 5c

faifant des juremens. en forme de

res, me perfuaderent de rengainer,

le me confier à eux pour me remener,

i-gré , malgré , je ne pus les empc-

r. Ils me prirent à braife. corps, me
crent dans mon même fiacre, Se

ignant le Guet, ils obligèrent le co-

r, tout blefi'é qu'il étoit, de fouettée

our de bras au Collège de Navarre»

ï-mêmes donnèrent l'ordre ; ce qui

uve qu'ils étoient bien instruits. J'étoisr

mu, 8c de l'adion qui vcnoit de fe

Jer, & d'entendre encore mes grivois

sr, tempêter à& ce qu'ils avoienc
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manqué leur coup , que j'arrivai C

prcrquc avoir foufflé.

L'un d'eux étant dcfcendu, fonnaj

le portier qui avoit coutume de m
attendre , ouvrit, mais fans chandel

par bonheur; car s'il avoit vu mes ce

dudeurs mafqués , comme ils étoicj

il eût peut-être refermé, & m'aur

lailfé avec mes fcéiérats. Comme il et

à demi endormi , & qu'il faifoit p

obfcur encore Tous la porte que d;

la rue , j'entrai fans qu'il s'apperçût c

mon Gouverneur manquoit. Le bonhi

voulut que malgré mon émotion, j'et

aifez de préfence d'efprit pour ne

rien dire. Je gagnai ma chambre, &
que j'étois je me mis fur le lit, où ap

"avoir repris mes fens, je m'cndorm

jufquà ce que mon Gouverneur 1

«lême vint m'éveiller. ;;

Je fus Cl ravi de le revoir, que

fautai à fon col, comme fi)e: le revoy

des morts. Lui de Ton côté, ne ïét

f>as t^nt. Yoyez, me dit-il, ks rifqi

9
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le je cours, mais laiirons cela, & ap-

enez-moi comment vous vous êtes

ndu. Je le lui racontai. Il m'applaudic

n'avoir rien dit au portier. II en
foit fait de même , & nous convînmes

ne pas lâcher le moindre mot de

)tre aventure. Etant tranquilles de ce

)té, il m'apprit à Ton tour comment
avoit pafle la nuit. Le carrofTe derrière

quel il étoit monté, s'étant arrêté près

la Place des Vidoires, il étoit def-

ndu avec les laquais. Le maître bien

|onné Tavoit prié d'entrer, & enten-

luit Ton aventure , dont lui-même avoic

i frayeur , il lui avoit offert ,
peut-être

lir rcfped pour fon caradere^ un lie

|i'il avoit accepté.

Après nous erre mutuellement fatis-

|its , mon Gouverneur fe répandit en

intes ameres fur fon fort. On veuc

mort, s'écria -t- il, je n'en doute

|us. Mais ne devroit-on pas à préfenc

.ndre ma vengeance. Je crus que

toit le tems de tirer de lui ce que

Tome /. K
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je n'avois pu lui arracher jufques-l;

Pourquoi ces alarmes, lui dis-je ^ N
porrois-je donc pas vous mettre à l'a

bri, fi de vous à moi vous me déve

loppiez ce que je vous ai demandé tan

de fois? Nonj reprit-il, ma perte el

jurée, & tout ce que vous pourrie

ne la retarderoit pas , & ne feroit a'

contraire que l'avancer. Son afflidion

fa triftefTe , étoient fî grandes , que m
curiofité fe changea en compaflion, è

qu'au lieu de le preffer davantage
j

me mis à le confoier.

Cependant cette aifaire ne le rendi

pas feulement trifte & rêveur, mai

beaucoup plus retenu & circonfpeâ

Nous négligeâmes nos habitudes, fui

tout nous ne nous retirâmes plus la nuit

Malgré cela, je n'en crois pas moin

qu'il a été dépéché pour l'autre monde
Outre cette aventure

,
qui me fait croir

qu'on avoir en effet réfolu de s'en de

faire , c'cfl que deux heures avant qu

de tojnbcr, je favois déjà qu'il devoi i
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lourir. Il eft vrai que je n'y penfai

l'apiès coup : mais Ci j'y avois bien

fléchi d'abord , peut-être y auroit-il

j encore du remède , Se que je l'eufTe

luvé une féconde fois.

Le matin du jour ou de la nuit qu'il

ourut , étant forcis enfemblc , nous

/ons été arrêtés à dîner. C'étoit chez

le femme, où plusieurs femelles jeunes

jolies j nous appelloient fouvent. Je

i fais fi c'étoit par prelfentimcnt , mais

rélîfta à mille inftances qu'il n'avoic

is coutume de faire. Peut-être mcme
it-il tout-à-fait réfifté , fi lui faifant le

tail de tout ce qui pouvoit flatter fon

)ût , on ne lui eût nommé un petit

lin aux champignons. On favoit qu'il

étoit amateur & friand par-delîus

ut. Enfin, pour fon malheur, il de-

eura , & je crois qu'on fe fervit de fa

iandife , non- feulement pour l'em-

lifonnerjmais encore pour faire croire,

1 cas de foupçon, qu'elle avoit feule

ufé fa mort. La Matrone chez qui j,e

Kij
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m'échappai un jour pour lui en parkî

me paya de c^zte: monnoie.

Quoi qu'il en Toit , le ragoût qu*<

laiiTa ,
je m'en fouviens encore , to

entier à Ghibelli , ne fe fit point

tout fentir jufqu'à ce qu'il le tua. 1

même foir, foupant au Collège , il bu

mangea à Ton ordinaire , & paroilfc

fe porter aufTi-bien qu'il eût jamais fa

Après le repas , lui dans fa chambre ,

moi dans la mienne, j'entendis ouvj

doucement ma porte. Je tournai la té

pour voir ce que c'étoir^ j'apperçus

petit homme mafqué , qui s'avança

une Lettre à la main , me faifoit fig;

de l'autre, & me d'iCok ckut ^ chut.

j'avois é:é moins accoutumé aux myft

res, je ferois peut-être tombé d'elFro

ou j'aurois crié. Tout au contrain

je me levai , non pourtant fans un p»

d'émotion 3 mais n'importe
, j'avanç

& je reçus la Lettre. Bravo, s'écr

doucement le petit homme en me la

mettant , cela va bien. Adieu , j'efpe
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ous revoir demain. Il partit , & me
aiffa-Ià.

A peine eût-il tourné le talon
,
que je

ourus à la lumière pour lire la Lettre :

lie n'avoit pas même d'adrefTe. Je l'cu-

ris , & je reconnus fans peine la même
criture de femme , que celle que j'a-

'ois vue dans le cabinet de mon Gou-
verneur. Je me flattois quafi d'y trouver

quelque éclaircilTement. Point du tout ,

e n'y lus pas même les doux noms Ac
ils Se de cher fils. Ce n'étoit qu'un fîm-

)le ordre de me rendre feul à une telle

leurc dans le jardin de l'Hôtel de Condéj

k des réitérations de n'y pas manquer,

rlélas l par malheur pour le pauvre Ghi-

Delli j on ne favoit que trop , comme je

e crois , qu'il ne me tiendroit pas com-

pagnie. Je n'eus pas achevé la leélure de

ma. Lettre , ou du moins de réfléchir à

[a manière dont je l'avois reçue , & à ce

qu'elle contenoit , que je crus l'enten-

dre fe débattre & tomber. Je faifis la

chandelle , je courus à fa chambre , &C

Kiij
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je le vis en elFct par terre & prefque dé

fans vie.

Il eft aifé de s'imaginer que fi i'avo

eu toute la liberté de penfer , & que
;

l'eufle fait fecouiir fur le champ ,

en fût peut-être revenu ; mais je fi

fî effrayé , que je tombai raoi-mêrr

fans connoiiî'ance , & que je ne la rc

couvrai que pour le voir tout - à - fai

mort.

'Nous n'avions jamais eu de dôme!

tiques que le portier du Collège , Se u:

Savoyard pour faire nos commiflions

Celui-ci étant venu le matin , félon C

coutume, trouva nos portes ouverres

Se paifant de ma chambre dans celle di

mon Gouverneur, nous trouva tou.

cieux étendus 3 il couru: avertir le por

lier 5 tout le Collégs le (lit bientôt j &

s'af]e:iibla auprès de nous. Le Médecir

qui vint enfuite nous examina, & jugea

d'abord que je n'étois pas mort 5 mais

venant à mon Gouverneur, \[ n'y trouva

aucua fignc de vie» Pour moi , je rcf-
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ifcitai bientôt , quelques elfenccs en

ent TafFaire , mais quel fpedacle l

'rfqu'ouvrant les yeux , je vis Ghi-

:lli qui les avoit fermés pour jamais.

J'ai déjà dit que ce GouverncMr m'é-

it cher. Sans examiner alors fi j'avois

rt ou rai(bn
, je m'abandonnai à la

us vive douleur; je lis des cxtrava-

mces fur Ton cadavre , que j'aurois

mtc de réciter. Enfin on m'en arracha;

ce qu'il y a de particulier, c'eft que

rmi ceux qui m'obligèrent à me reti-

r dans ma chambre , l'un d'euxjref-

nt le dernier , me mit un billet

ns la main , & s'enfuit avec les au-

)S : je n'étois pas en état de le lire ,

le gardai plus de deux heures tel que

l'avois reçu, ou plutôt je h moaillai

mes larmes , comme s'il en eut été

fource. A la fin je l'ouvris , & je vis

e ce n'étoit que pour m'intimer de

uveau le rendez-vou? qu'on m'avoic

nnéla veille : onpréfumoit fans doute

c je pourrois l'oublier, en citer ^ 32
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n'y penfois déjà plus j mais maigre i

nouveau fujet de mortification, je

lâiiTai pas que de m'y rendre.

Jufques-là il ne m'étoit pas feulcme

tombé dans la penfée de m'emparcr d

papiers de mon Gouverneur ; cei

idée me vint tout-à-coup, après av(

lu ce dernier billet, je me levai ^ Sci

me faiiïr de Tes clefs, mais ouvrant f

cabinet , je trouvai les moineaux <

nichés. La douleur où j'étois ne m'ei

pécha pas de fentir ce nouveau coup ;

m'imaginer que Ghibelli les eût brûle

cela ne fe pouvoir , non-feuIcment

n'avoit aucune raifon pour le fair

mais plufieurs au contraire dévoie

l'obliger à les garder. Ce que je croi

c'eft que mon petit homme n'étoit f

fort loin , quand j'entendis mon Ge

verneur tomber & fe débattre , qi

attendoit peut-être dans un coin de r

tre antichambre le moment de la nâ\

die , pour enlever les papiers
.

quelque manière que ce fût ; mais g
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ayant vu moi-même étendu , & ju-

ant qu'il n'y avoit rien à craindre

ur moi , & peut-être que je ne reftc-

is pas il long-tems dans cet état , il

'oit fait (on affaire , & étoit décampé

revenu. Je dis revenu , parce que je

ois encore que c'cft lui qui me fourra

dernier billet dans la main , & qui

enfuit après , comme je l'ai dit.

Quoi qu'il en foit ^ incertain de mon
•rt , & accablé de mille douleurs , je

,e rendis au lieu marqué. Arrivé , Sc

i\a. alTis fur un banc , le même petit

omme que j'avois vu la veille , vint

ccfqu'auHi tôt fe placer à mon côté,

lalgré l'obfcurité , il avoit encore fon

lafque ; c'eftmoi , me dit-il ^ qui vous

omiai hier ce rendez-vous. Il eft arrivé

epuis un grand changement. Votre

îouverneur n'tft plus, je le fais ; mais

Mn de vous en attrifter comme il fe

ourroit , vous devez vous en réjouir,

c penfai le battre ^ quand j'entendis

le début. Je l'eufle du moins laifféa
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s'il ne m'eût arrêté ; en me prenant i

la manche & m'appaifant. RaHcyi

vous , ajouta-t-il , & m'écoiitez. Qa*;

lez-vous faire à préfent ? Je vais

,

répondis-je brufquemcnt , tenir co

pagnie à mon Gouverneur , jufqu'à

qu'il foit en terre , après , le Cie

pourvoira. Il y a déjà pourvu , inti

rompit-il : tenez, prenez cette bourl

& faites-en l'ufage que vous indique

un billet que vous y trouverez ; vo

recevrez la même fomme exaéleme

tous les trois mois ; mais prenez gard

il y va de votre vie , fi vous ne vo

conduirez pas comme on le veut

vous marquez la moindre curiofité

fur-tout fi jamais vcus parlez : vo

n'aurez plus déformais de Gouverncui

continua-t-il s il eût mieux valu qi

vous n'en euffiez jamais eu , mais l'c

y fupplééra par des avis qu'il faut fuivn

ou mourir.

Mourir , repris - je , il n'y aura pi

grand mal, aufli-bien je ne vis qu'
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ai. Je me levai pour m'en aller. Il

irrêta encore , & tandis qu'il conti-

nt à m'endodriner , deux perfonnes

is joignirent , & s'affirent auprès de

is. Elles étoient mafquées comme
mais l'une d'elles levant Ton mafque,

mbralfa avec un tranfport de tcn-

(Te qui n'eût jamais d'égal. Je fentis

même tems des pleurs couler. Elle

rima auffi quelques paroles d'une

balte Se entrecoupée. Tout ce que

tendis de plus diftinâ: , fut : Mon
, mon cher fiU , fais ce qu'on exige

oi ; c'eft pour ton bien , on t'aime y

\e [auras -peut-être mieux un jour,

jtre perfonne qui étoit furvenue

,

ontenta de me prendre la main , de

la ferrer , & tous deux fe retirèrent

,

lailfant encore avec mon petit hom-

Je crois qu'il n'étoit demeuré que

r m'obferver, & empêcher que je

fuivill'e ces tendres perfonnes pour

ler de les connoître. J'en juge,

;e qu'il ne me dit prefque plus mot

,
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& qu'en fe levant il marmot ca Ce

ment entre Tes dents 5 ils ont eu le i

de Ce rendre. Adieu.

Je me levai prefqa'en même tems

lui. Je le fulvis des yeux tant que je p

mais craignant qu'il ne s'imaginât

je le fuiviife en effet , je le perdis b

tôt de vue , & repris en droiture le

min de mon Collège. Je trouvai

chambre & celle du mort remplies,

fus ravi 5 car s'il n'y eût eu qu'uni

deux perfonncs comme je m'y attend

le fpedajJe eût été trop lugubre ï

que j'y eulTe réûfté. J'aurois cepem

bien voulu vifiter ma bourfe 5 ma
me contentai d'en tirer le billet , &

m'éloigner un moment pour le lire,

trouvai à peu près une répétition de

ce que m'avoit dit mon petit homi

outre cela il y avoir une dircélion i

ma conduire, qui confiftoit en c<

03 Qu'après avoir rendu les derniers

w voirs à Ghibelli, mon Gouverne

w i'abandoiinerois le Collège 5 que j

9» quicu
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quitterois pas moins toutes les habi-

tudes que j'y avois , ou celles que je

pouvois avoir d'ailleurs j qu'il failoit ,

en un mot , que je vécuire d'une toute

autre manière , & que je commen-
çalTe à me retirer à l'Hôtel d'Anfpach

dans la rue Jacob , jufqu'à nouvel

ordre :>».

Je fuivis ponâ:uellement tous ces or-

es. Mon Gouverneur, mort, enterre,

ut le Collcge l'étoit pour moi. J'étois

ême bicn-aife de m'en éloigner , pour

avoir pas éternellement fous les yeux

;s objets qui ne pouvoient qu'entrete-

r ma douleur. Je fis faire à Ghibelli

:s obfeques magnifiques j &: à mes

ais. Tout le Collège y afufta , comme
l n'y avoit eu rien à dire fur fon

mpte. Cependant, outre plufieursfcan-

.les que notre conduite avoit caufé

,

:ft que voulant approfondir qui nous

ons , il s'ctoit débité diverfes calom-

is infâmes & capables de lui faire re-

fer la fépulcure. Mais monnoie faic



122 MÉMOIRES
tout , plus encore parmi le Clergé qui

leurs ; & notre argent qui avoit jufqu

là couvert nos défauts , fervit encor

les enterrer.

La cérémonie faite ,
j'abandonnai

Collège dès le même jour. En palfï

la porte , je remis les clefs de n

chambres au portier. Je lui donnai

récompcnfe de fes bons fervices , te

ce qu'il y avoit ; & fuivi de mon î

voyard que j'avois chargé de quelqt

bagatelles , je me rendis au lieu qu'

m'avoit prefcrit. On m'y attendoitdé

J'eus à peine parlé , que l'on me ce

duifit dans un appartement magnifîqi

J'y trouvai même un grand va

qui me falua comme Ion maître ,

que je gardai comme tel fans lui fa

aucune queftion. Pour ne conferveri

cune idée de mon Collège , & fur-tc

pour n'avoir rien qui me rappellât

trille fouvenir de mon cher Ghibell

je récompeufai mon Savoyard & le r<

yoyai.
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I La première adion férieufe que je fis

fins ma nouvelle demeure j fut de vi-

er ma bourfe. Je l'avois bien déjà fait,

ais feulement pourypuifer; ce n'étoic

is aflcz. Mon petit homme m'en avoic

omis autant tous les trois mois. Je

vois à peu près ce que j'en avois 6:é ,

je voulois calculer pour favoir quel

mrroit être mon revenu. J'y tiouvai

ux cents louis , & cinquante environ

ic j'en avois tirés , cela me faifoic

r an mille louis. Bon, m*écriai-je

,

urai-làdu moins de quoi me divertir.

tte fomme me fut régulièrement

yée pendant deux ans que je de-

:urai-là. Toutes les fois que mon
it homme fe montroit à moi, foie

foir à la promenade , foit de bon

itin chez moi , c'étoit toujours la

;me bourfe de louis. Il n'en eut rien

Dattu fans doute , fî j'en eulTe fait un

ti ufage; mais une Demoifelle de Pro-

îcc érantvenue loger dans mon hôtel,

m'en amourachai. Non-feulement j©
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dépenfois pour elle tout mon reven

mais elle me fît faire beaucoup de di

tes. J'empruntois à droite & à gaucl

Mon génie en fut averti, cela lui c

plut , & il m'en fit faire des rép

mandes.

S'il n'y avoir eu que cela, peut-é

ne m'eût-on rien rogné , & qu'on <

payé mes dettes j à condition de n

plus faire : mais j'ctois fi occupé der

pafîîon
, que je négligeois tous les ex

cices qui m'étoient prefcrits. Mon géi

me fît faire des plaintes là-delFus , p

vives encore que fur tout le refte. El

me furent réitérées trois , quatre fc

Voyant qu'elles ne produifoient riei

on fît enlever & conduire ma Prov;

ciale je ne fais où. On m'ordonna

fortir de mon hôtel, on m'indiqua cel

où je fuis , avec des menaces terrib-

fi je ne m'y rendois pas au plutôt

,

m'exerçois régulièrement à l'x'Vcadéir

de la Guériniere. J'obéis , & je le f;

encore tous les jours , le défcfpoir da
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cœur, fur-tout quand je me rappelle

a chère Provinciale qui m'a été ravie ,

que je ne compte plus de revoir

mais.

Je ne fus d'abord qu'une partie de

es malheurs 5 c'eft-à-dire ,
que je n'ap-

is la rédudlion de mon revenu que

rfque je le reçus , lîx femaines après ,

mon petit homme. C'eft ici près au

udin du Luxembourg que j'eus (a pre-

iere rencontre. Il ne m'en parla point,

ne le connus que trop au poids de la

^urlc 5 & lorfque pour m'en aliurer

lieux, je voulus la vifiter, j'y trouvai

1 billet avec ces mots : Pour vous ap-*

endre a être fâge. Je n'ai donc plus,

puis ce tems-làj que cent cinquante

ftolcs tous les trois mois. Je m'en

mfole aiféraent. C'eft même plus qu'il

: m'en faudroit pour vivre content ,

i attendant mieux , lî l'on s'en fîoin

fez à moi poar me croire capable d'un

cret qui m'intérelTe autant que celui-

. Mais au liçu de cela, ce ne font

Liij
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que menaces , au cas feulement que

marque la moindre envie de me co

rioître. Cependant rien n'eft plus nat

rel , & je trouve dans les marques <

tendrelTe que j'ai reçues , & que

reçois , une cruauté inouïe qui les c

ment.

Quelque raifon qu'on ait pour

myftere , c'eft me facrificr que de

m'en pas faire part. Suppofons que 1

auteurs de ma fubfîftance , & qui

font fans doute de ma naiHance , vie

nent à mourir , où en fuis-je 1 Me voi

non-feulement pour jamais fans aucui

connoiifance de père ni de rtiere , mi

réduit à ne favoir que devenir. Quai

même je parviendrois à découvrir m(

origine , comment la perfijader , con

ment faire reconnoître mon rang ^ c

répéter mes droits; tandis que toute

terre m'aura ignoré l C'eft l'ouvraj

d'un fatal honneur , dont je ferai

viélime. Se peut-il qu'une chimerepr

vale ainli fur les fentim;ns Içs plus it
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imes de la namre l Ces réflexions m'ac-

ablent ; & lorfque j'cnvifaf^e l'avenir ,

i ne cherche pour m'étourdir qu'à jouir

u prcfcnt.

Le Chevalier fînifTant ainfi Ton hif-

DÏre, je lui marquai la vive part que

y prenois, & quoique je ne fulfe guère

roprc au pcrfonnage de confolateur

,

i ne lailfai pas que de le faire en fa

iveur. J'efpere mieux que vous, lui

is-je. Comptez que votre Génie ne

ous abandonnera pas plus pour l'avenir

ue pour le préfcnt, & qu'il préviendra

>us les malheurs que vous redoutez.

e plus grand ^ répliqua-t-il , feroit de

emeurer éternellement une efpece de

ielckisidec. J'aimerois mieux être Sa-

^tier &: connoître mes parens, qu'être

otentat & ne favoir d'où je viens.

)uand je vous entends quelquefois dire

on oncle , & que je fonge qu'il n'y

pas un être au monde que je puilfe

ulement qualifier de coufîn , cela me
ivrc jufqu'à l'ame. En effet , je ne
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fachc rien de lî triftc, que de n'avo

aucun parent dont on puiiTe fe réch

mer. Le Chevalier, quoiqu'ifTu d'un

des maifons de France, les plus illu

très & les plus nombreufes j étoit néai

moins comme étranger dans le monc

entier. Je laiiTe à ceux qui le font, c

qui l'ont été feulement d'une Provinc

ou d'un P>.oyaume à l'autre, à juger c

ce qui en eft. Eux feuls le peuven

Pour moi je vis encore aéluellemei

dans cette difgrace, je trouve que .

mort eft préférable.

Il étoit heure de dîner quand le Ch(

valier eut fini , & que nous eûmes fa

toutes nos petites réflexions. Comrr

mon oncle en fortant m'avoit dit qu'

ne rentreroit que le foir , j'avois o

donné le dîner dans fa chambre. Il éto

prêt , & nous nous mîmes à table. Ti

le gofier aifez fec, dit d'abord le Ch(

valier , pour boire un coup , & pou

te confoler, intcrrompis-jej ma foi t

as raifon, c'ell une bonne chofe qu.
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vin. Il s'en vcrfa lui-même , & fur

champ il en fie l'épreuve. Les jeunes

ns font aifémcnt divorce avec le cha-

n. Nous perdîmes infenriblemcnt Cou

k de vue , & la gaîté n'en laiiTa

;nrôt prefque aucune trace.

De la table , nous fûmes, malgré le

y'idy en divertir le rcfte au Luxem-

urg. Je ne fai fi Mademoifelle de....

oir auffi quelque idée trifte à dilfi-

mais nous l'y trouvâmes accom-

gnéede deux Dames, S: je me fouviens

le le Chevalier me dit : Je voudrais

e ce fût -/à mon génie. Nous la fa-

âmcs en nous croifant ; mais nous

int retournés à quelque diftance , nous

s furprîmes toutes trois déjà tournées

!es- mêmes & qui nous regardoient

1er.

De quelque part que vienne une cer-

ine attention , l'amour-propre , tou-

urs prêt à juger favorablement ,. s'y

aîtj mais je remarquai que le Che-

ilicr prit un fmgulier plaillr à celle
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qu'avoit pour nous Mademoifelle de.

Loin que notre adlion interrompît

fiennc , elle ne cefTa de nous regarde

& l'on pouvoit même diftinguer qu

y avoit chez elle quelque chofe de pi

qu'un fimple attrait de curiofîté. Héla

tant dans l'un que dans l'autre, c'ét(

la nature qui agilToit. Quoiqu'aveug

chez le Chevalier , elle ne fe faifc

pas moins fcntir que chez Mademc
felle de. . . . où elle étoit éclairée. Que

ques années après les mnfques tomb

rent , les myfteres s'éclaircirent ^

comme il arrive prefque toujours d*

fruit illégitime, le Chevalier fut faci

fié , comme il le craignoit.

Nous pafsâmes lui & moi le ref

de ma neuvaine comme nous l'avioi

projette; c'eft-à-dire, à faire trêve av<

le plaifir, & à n'en prendre qu'à m
exercices. La vérité efl: qu'il n'avoit p:

le fou , & que m'étant déjà redevab.

de quelques louis, il attendoit l'appî

rition de fon petit homme pour me U



DU Chev. de Ra vanne. 131

idre, ôc nous divertir à frais corn-

ins. Il en ufoit ainfi fans que je le

Te 5 mais le Ique je l'appris, je m'en
hai , & dans la fuite nous fîmes

urfe commune. La conformité d'in-

lations, qui forme ordinairement les

fons, nous unit lî étroitement, qu'il

eut pas feulement entre nous com-
mauté d'efpcces , mais que nous ne

fions pour ainfi dire qu'un corps &
une ame. Malgré mon changemenc
tat, qui arriva bientôt, il n'y en
aucun dans notre amitié. Les nœuds
s'en ferrèrent pas moins, & rabfence

arrivoit quelquefois, ne fervoit qu'à

js revoir avec plus de plailîr.

Want que mon efpece de retraite fût

LC, mon oncle, qui avoit vu plus

ne fois M. le Comte de J avoit

TÎs de lui que Madame la ComteiTc

C. . . . avoit delTein de me faire

^It de M. le Duc d'Orléans. Mon
i;le avoit goûté cette proportion. Il

iionna même qu'étant aifez connu di^
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Prince, cette penfée ne lui fut pas

nue aufli-tôc après Ton arrivées n

il aimoic encore mieux que cela fe

par le canal de Madame la Comte

La première fois qu'il m'en parla,

fut avec route forte d'avantages. Il

dit, que je n'en ferois pas moins i

exercices , que j'aurois par-là un I

testeur , non-feulement déjà puiifs

mais qui ayant la perfpedive de

Régence j pouvoit un jour mieux qu

cun autre m 'avancer & faire ma
tune. Tu feras là , ajouta-t-il enco

avec de jeunes éveillés comme toi.

Dieu fait comme tu vas te réjouir.

Le parti me parut li beau , que j'

rois déjà voulu que l'affaire eût été fa

Mon oncle avoir écrit fur le champ à n

père pour l'en informer, & nous n

tendions que fon avis pour voir l

dame la Comteife de C . ... & la p

de mettre les fers au feu. La mani

dont mon oncle s'y étoit pris à l'ég

de mon père, les couleurs qu'il a'^

do
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Dnné à ce defTein , comme pouvant

re un jour avantageux, & à moi &
toute ma famille ; de plus , l'efpé-

nce de me poiTéder également dans

vieilleire, le flattoit trop agréable-

ent pour ne pas recevoir bientôt le

)nrentemcnt que nous efpcrions. Nous
reçûmes en effet. Le feul obftacle après

:1a étoit le Chevalier , que je craignois

\ perdre , & qui témoigna pour moi
même crainte, lorfque je lui fis l'ou-

rture du parti qu'on m'olfroit. II eft

r que j'y euife renoncé plutôt qu'à

l'y mais nous trouvâmes que ce n'étoit

l'une terreur panique , & qu'à l'ex-

ption de nous voir fans ceffe, ce qui

plupart du tems fait naître le dégoût,

)tre (éparation n'empiéteroit rien moins

le fur notre union.

Nous ne fongeâmes donc, mon oncle

moi, qu'à profiter de i'heureufe dif-

)fîtion de Madame la Comtefie de C...

Dmme la propofition nous étoit venue

irM. le Comte dç J,.., nouspafsâmeï

Tome /, M
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d'abord chez lui. Il ofFiit de nous ;

compagner. Nous acceptâmes fa pc

telfc , & fur le champ nous allàn

nous faire annoncer. Il eft inutile de d

l'accueil plein de charmes & de gra

que nous fît Madame la Comtelle

C connue pour la Dame la pi

galante de la Cour , elle en eut te

jours les manières. Enfin nous dînarr

chez elle. A la fin du repas , elle ordon

de mettre les chevaux a (on carrolT

& à l'inftant elle partit pour aller ce

dure l'afFaire.

Elle s'y prît fi bien, que dès le le

demain nous fumes avertis de nous re

dre chez M. le Comte de J. , . . No
le fîmes , fans différer. Un morne

après , Madame la Comtelle y arriv.

& nous prenant dans fon carrofle , c]

nous conduifit elle-même au Palai

Royal. Elle y avoit alors les grand

entrées. Comme M. le Duc d'Orléa

étoit déjà prévenu , nous fûmes d'abo

introduits. Il étoic avec l'Abbé du Boi
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[onfcigncur, dit elle en me iijoncranC

i la main, voici le jeune Gentilhomme

)nt j ai eu l'honneur de vous parler,

vouez, continua- t-elle ,
qu'il paroît

opre au myitere : ma foi , ii vous n'en

Dulcz pas , je le garderai pour moi,

te convlendrolt mieux qu'a moi j, ré-

Dndit le Prince en riant. N'eft-ce pas

Abbé? quen dis-tu? Hélas 1 répondit

:Iui - ci , le refpeâ: , Monfeigneur ^

'empêche de vous contredire.

Après ce badinage ^ le Prince lui-

lême m'ordonna d'avancer. J'obéis,

me fît quelques queftions , auxquelles

répondis. Mon oncle qu'il reconnut,

smpécha peut-être d'en faire davan-

ge. J'en fus ravi; car tout réfolu que

pouvois être ailleurs ,
je l'étois fort

su devant un fi grand Prince. L'idée

implie de Ton rang & de Ton mérite,

n'étois pas le maître d'une fotte ti-

lidité, qui me coupoit pour ainii dire

i fifflct. Mon oncle ayant pris ma place,

: me retirai prefque derrière lui. M, Ici

Mij



1^6 MÉMOIRES
Duc d'Orléans s'entretint quelque tei

avec lui, & fans me jetter dans i

nouvel embarras j il lui dit qu'il pî

leroit à M, . . . Ton Ecuyer , & que

n'avois qu'à venir endoirer l'habit quai

je voudrois.

J'accepte votre Page y dit-il à Madar
la CointefTe , qui paroilToit s'échauH

avec l'Abbé du Bois. Je leprends fur\
tre parole , mais a condition que vOi

me le drejfere^. Oui , oui , Monfeigneu

répondit-elle 3 s'il ne tient qu'à cela ,
j'(

fais mon affaire. Nous nous rétirâme;

mon oncle & moi, & la laiflames av(

Monfîeur le Duc & l'Abbé.

Le lendemain nous ne manqaâm<

pas d'aller la remercier. Elle me tii

mille difcours égrillards , auxquels je n

favois trop que répondre , & quoiqu

j'euiFe voulu déjà être chez l'Ecuyer

elle l'envoya inviter à dîner , pour n

nous pas laiiTer aller , & pour , difoit

elle , fe recommander à lui , afin qui

m'envoyât de tems en tems chez elJc
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ous demeurâmes confus de Tes poli-

H'es. Monfieur l'Ecuycr vint. Madame
Comteife lui apprit le motif de foQ

vitation. Il la remercia, & me dit à

oi qu'il croyoit en effet me voir le

atin
, que Mr. le Duc d'Orléans lui

oit parlé, & que je ferois Page quand

me plairoit. Dès aujourd'hui , Mon-
ur j lui répondis- je, crainte de man-
ier. Bon , dit Madame la Comteffc ,

ime cette vive ardeur.

Audi-tôt que nous eûmes quitté la ta-

z , nous prîmes congé. Monfieur l'E-

yer nous emmena chez lui. Il envoya

t le champ chercher le tailleur. Je pris

iTefiion en attendant , & ce jour même
foupai avec les Pages. Me voilà donc
ns une nouvelle école. Ciel , que va-

•n voir l Un jeune homme abandonné

ous Tes fensj efclave des plaifîrs ^ 8c

i court en triomphe à Ton précipice,

mme une victime couronnée de fleurs,

:las \ pouvoit - on s'attendre à rien

)ins , aon-fculement de mon temps-.-

MiiJ
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rament , ou du commerce libertin di

mes camarades , mais plus encore di

dangereux exemple de mon illuftre Mai

tre ?

Si les plaifîrs des fens , fî la volupt

poufTée & rafinée à l'excès pouvoit con

tribuer quelque chofe au caradlere d'ui

grand Prince, aucun nemériteroit mieu

ce titre que Philippe Duc d'Orléans. 1

ejft rare qu'un génie aulTi fupérieur qu

le fien , ne tombe dans un excès 01

dans l'autre. Le tout dépend du pen

chant 5 lui feui décide j fur-tout quant

il peut Ce donuer carrière , & que riei

ne l'arrête.

Philippe avoit du goût pour le plaifir

Il n'avoit pas moins d'efprit , & favoi

d'ailleurs qu'il étoit aa-delïïis du qii'er

dira-t-oriy & des ioix. Ildifoit Iui-mêm«

que celles-ci n'écoienc pas faites pouif-

lui , qu'elles n'étoient que pour ceux qu h

n'ofoient ou ne pouvoientfe fatisfaire''.

Voilà jufqu'où la raifon s'égare, quanci,

le cœur la féduit,. L
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Un autre motif de fédudion pour ce

ince , c'eft l'exemple que l'on fuit or-

lairement plutôt dans le mal que dans

bien. Elevé & nourri à h Cour du
onarque le plus galant qui ait jamais

: , il franchit fans peine des bornes

e la fcrupuleufe ignorance ou le tem-

rament de fcs modèles limitoit. Il fe

)uva d'abord comme de niveau avec

X, & bientôt il paffa des égaremens

,

ja légitimes
,

par l'exemple & la

Dde , aux plus illicites ou illégitimes.

: cœur chez lui fembloit n'avoir été

It que pour dominer fur l'efprit 5 celui-

ne lui fervoit que pour approuver

lui-là, ou pour s'étourdir, quand le

éjugé & les réflexions lui fufcitoienc

leiques remords.

J'ofe dire que depuis Ccfar^ aucun
ince n'a mieux mérité ce qu'on dit de

i , qu'il étoic grand jufque dans fes

ces; que quoiqu'il en eût beaucoup,
avoit tant de qualités , que dans quel-

le ccat qu'il fut né , il l'étoit pour
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gouverner. Mais Tes qualités ^ d'aillcu

il connues & (î rebatues , nentrei

point dans le fujet qui m'oblige à pari

de lui. La place que j'occupe dans o

Mémoires , ne permet guère que je

peigne en homme de génie ou d'Eta

Il s'agira plutôt d'amours & de voluj

tés 5 je pourrois dire de vices : mais s'

y en a qui puifTent être ennoblis, tolén

par le rang ou par la manière de s*

livrer , c'eft fur-tout ceux que j'aurai

décrire. Jamais on n'en vit dans cett

Cour de iî prêts à s'ériger en vertus. li

alloient déjà de pair avec elle. Peut

être l'eulTent-ils tout-à-fait fupplanté
,

perdant tout-à-coup leur fupport, ell

n'eût repris fes droits '& fa place dan

l'ordre naturel.

C'eft chofe étonnante , que rinfluenc(

que les mœurs d'un Souverain ont dan:

tous les Etats du monde fur celles d(,

leurs fujets. On peut de prime-aborc

reconnoître leur goût par celui de leu]

Cour, Il ne fe borne pas-là s mais 2
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fure que le règne eft plus long, il

Te de la Cour à la Ville , & de la

Ile à la Campagne. Une mode alors

nble juftiiîer pour un tems ce qu'une

tre vient bientôt détruire.

Le Duc d'Orléans , pour ne rien

lettre de ce que je penfc, avoit reçir

ciel un génie & un cœur incapables

médiocrité. S'il n'atteignoit pas au
is haut degré de vertu , il falloit qu'il

nbât dans un abîme d'égaremens. Le
luvais exemple , qu'il Tuça comme
ec le lait, & le malheur d'avoir eu
es de lui un homme de mœurs pour-

s, firent que Tes talens
,
qui auroienc

fe tourner du bon côté , prirent le

auvais. Si le choix des fujets eft né-

iTaire lorfqu'il s'agit d'éducation , il

ft fur-tout à l'égard d'un jeune Prince,

pelé à être le modèle de tout un
uple.

L'Abbé du Bois, centre du vice, ne

mvoit guère manquer de faire du

ince , Ton pupille, un autre lui'-mêmc.
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& de donner lieu à cetre épicaphe q>

quelques plaifans firent pour être mi

fur le tombeau de fon illuftie merc

Ci gît ioifivcté , ou la mère de tous L

yices.

Enfin le libertinage , fous la protc

tion de ce Prince , ne pouvoit malhei

reufement être mieux pour profpérc

Son efprit fur -tout enjoué ,
plein cita

grâces &. de vivacité , favoic donner ta

ï^s paflions Je tour le plus propre poi

les faire applaudir & goûter. Tout c i

împofoit chez lui ^ l'éclat du rang

l'agrément. On ne pouvoit l'écoutt

fans penfcr comme lui , & fentir que.

quefois beaucoup plus , fur-tout vei

les dernières années de fa vie , où c

n'étoir plus qu'un cours habituel d'ex

preflions défanimées de palïion. Ce n'cl

pas , comme on tait
, qu'il fût fort avan

ce en âge ; mais quand on a vécu cj

pofte , la fatigue fait fur ceux-ci ce qu

l'âge fait fur les autres. Je rentre dâni

çc qui me regarde ; qu'on me pardonn<^

I
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fi : rae fuis peut - être un peu trop

e Tailleur étant venu m'ajufter un.

b in fur le corps , M. TEcuyer me pré-

Ce a au Prince. Il prit le tcms que Ma-
d; v: la Comtclle de C. . . étoit avec lui.

J« parus , Se je puis dire qu'on n'eut

ais lieu d'être plus fatisfait que je

"us , dès cette première fois , de
abilité & de la bonté de ce généreux

tre. On me dira peut-être que la

itelle en eut toute la gloire. Je

irrois le croire , lî Ton règne qui finit

tôt, & qui ne changea rien à Tes

les qualités, ne dcmonrroit qu'elles

lient du naturel. En effet , tout

ux qu'il étoit à certains égards , il

à d'autres , comme je l'ai déjà

ué , des plus grands , des plus nobles

s plus généreux. Plulieurs aujour-

i brillent encore de Tes bienfaits. Si

fuis pas de ce nombre , c'eft que

ai fu en profiter à tems , ou plutôt

qi la Providence fç réfervoit à faire

I
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de moi un modèle de pénitence &
châtimens.

Malgré cet abord riant , je n'oufc

pas mon cher Chevalier. Aulli-tôt

je pus , j'allai le voir en habit de c

monie , & prendre en même tems co

de la Guériniere , de Ton manège &
toutes les connoiirances que j'y av

Le Chevalier voyant que c'étoit toui

bon , fembloit perdre courage , &: j

voir rien à efpérer après cet adieu,

m'abandonnes, me dit -il, mon c

ami. Si j'avois cru que ce dût être fit

je me ferois bien donné de garde

me préparer tant d'ennui & de rcgr

Il eft sûr que s'il n'eût dépendu que

lui , au lieu d'avoir lui-même des Pae

comme fa naillance le demandoit

eût poftulé pour l'être avec moi.

eft quelquefois le caprice du fort,

ne relever fes avantages que pour n

priver des moindres douceurs , ou rai

accomplir notre malheur.

D'où te viçaiieut ces triftes idé

répoudi
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oomiis-je aa Chevalier? Pourquoi du:

3ins ne me les avoir pas communi-

ées , quand je te fis part de ce qui

ufe aujourd'hui ta peine i Tu fais que
n eufTe jamais pallé outre ; mais fi tut

veux encore
, parle , & je romps.

m, interrompit-il. Je n'auroi*: jamais

1 à la vérité qu'entre dire & faire , il

ût une fi grande diiférence : jufqu'ict

moins je ne l'avois pas encore d
m fenti ; mais le fort en cft jeté. Touc
que je te demande, c'eft de continuer

n'aimer, & de me le prouver en nous

yant le plus fouvent que faire fc

urra. Ce marché, qui n'étoit qu'un

îouvellement , fut derechef conclu,

fcellé de mille protedations , qui ne

démentirent prefque jamais.

On fe plaint ordinairement que les

lis amis font rares. Je le crois ^ & j'en

fouvent fait l'expérience. Mais fi on
îéchit combien les fondemens de la

ipart des liaifons font peu folides , Se

c combien d'endroits ils font outre

Tome L N
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cela ébranlés , on ne s'étonnera pas q

le nombre en foit en effet (î petit. (

pourroit réduire ces fondemens à de

principaux 5 l'intérêt, qui eft le gra

rcfTort qui remue les cœurs, & l'ag

ment qui les chatouille. A l'égard

premier, l'expérience ne trouve que tr

combien il eft fragile. Pour le fecon

il le feroit peut-être moins ^ fî l'on et

toujours dans une égale alTiette , &
état de contribuer au plaifîr ou d'en :

cevoir. Mais comme cela ne fe trou

guère , & que ce fondement , au ce

traire, chancelé deçà & delà, il arri

qu'il n'eft pas moins fujet à crouler q

le premier.

Pour peu qu'on raette enfuite <

fondemens en oppolition avec ce c

peut les attaquer, rintérêt,par exei

pie , qui détruit fouvent d'une main

qu'il édifie de l'autre , la perfidie j

jalouiiCj le caprice, une foule de ti

cafTeries , & le refte , on ne s'étonne

pas feulement que les vrais amis foie
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res, mais qu'il puiffe s'en trouver

ux , comme on verra peut-être , le

hevalier & moi. Il eft vrai que le dé-

on de l'intérêt ne nous domina ja-

ais ni l'un ni l'autre j & que l'agré-

ent même n'étoit entre nous deux

l'un accefToire. Quelle que fût notre

fiette , gaie ou inquiète , nous nous

lérions. Durefte, jamais de tergiver-

tion. S'il arrivoit que l'un crût avoir

u de fe plaindre de l'autre , il le fai-

it , mais avec cordialité , & fur-tout

ns qu'il échappât rien qui fentît la ré-

imande j ou une certaine fiipériorité.

fin , toujous tendres, fidèles & francs,

tus n'eûmes jamais qu'une difputepour

us être un peu relâchés. Nous le re-

tnnûmes , après néanmoins nous être

efurés ; mais cet écart ne fervit qu'à

ms aimer davantage , & , comme je

li déjà dit , pour jamais.

[LeChevaher,qui ne pouvoit fe réfou-

e à me quitter j &: qui connoiifoit

ailleurs un Page nommé de Grèves

,

Nij
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voulut m'accompagner au Palais Roy:

pour le voir & me lier d'abord avec li

Mon oncle, que je n'avois pas d'abo

trouvé a Ton logis, s'y étoic rendu,

nous le faluâmes. Apres s'être réjo

avec moi du prL-mier accueil que m'

voir fait Mr. le Duc d'Orléans , lorfq

fon Ecuyer m'avoit préicnté en habit.

Page, il nous Iz'iiîa. pour aller dîner av

Mr. le Comte de J. . . & lui en fai

part. Ce Seigneur n'étoit pas bien à

Cour de mon Maître. Malgré cela je 1

îaiiî'ai pas dans la fuite que de le fervii

cnreprélailles de l'intérêt qu'il avoitpi

à moi , ôc des politelfes que j'avois r

çues de lui. Le Chevalier ayant trou^

de Grèves , nous fûmes de notre cô

faire une partie de cabaret. Je liai doi

avec ce nouveau camarade. Cela ne ir

fu: pas inutile 5 parce qu'il me mit d

bord au fait de bien des chofes , q
3e n'aurois pu apprendre qu'avec 1

tems.

Nous pafTâmes toute l'après-midi à n
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trier que de Pages , & de leur rou-

ne. De Grèves, dcja ancien , ne pou-

)it que me bien inltruire. C'étoit celui

; cous g ue
j^

c u (Tcjferéféré , fi je me fufTc

Duvé dans l'embarras du choix
,
pour

)nrulter quelques camarades fur mon
;voir. Ses inftrudions farenc interrom-

les par un autre Page , à qui il avoit

)nné le mot, & qui vint nous avertir

le le Prince alloit couchera St. Clcud.

ous vuidâmes néanmoins encore main-

s bouteilles , en attendant l'heure»

ifîn elle arriva , & nous prîmes congé

I Chevalier, en lui faifant promettre

venir nous voir le lendemain.

Nous avions calculé le tems fi jufte ,

le le Prince étoit déjà en carrofi'e , 2c

le nous eûmes à peine celui de nous

nter & de courir avec lui. Arrivé à

. Cloud , de Grèves recommença feS

(Irudions. Je n'eus befoin d'en rece-

)ir ni du Gouverneur , ni de per-

'nne ; & dès que mon tour vint pour

rvir mon Prince , je m'en acquittai fi-

Niij
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bien j que je m'attirai Tes propres élog

Madame la Comte/Te de C. . . . q

quelques raifons avoient obligée à ne

pas tenir compagnie , n'arriva que u

avant dans la nuit. Elle avoir trop .

faire pour fonger d'abord à moi , m;

le lendemain elle s'enfouvint » & me;
pécha même de jouir du Chevalier co

ane j'aurois voulu.

A peine fut- il arrivé , que fans a^:c

prefque le tems de l'embralTer , on m'

vertit de la part du Prince d'aller I

parler. J'obéis , fans difficulté. Je gagn

fon appartement , & en l'abordant

me dit d'an air riant , que ce néto

-pas lui qui avoit hzfoin de moi , ma
Madame la Comtejje, Je n étois plus

timide que je l'avois été la premiei

fois. Moafeigneur , répondis-je , je fu

ici pour obar , foit à votre AltefTe, fo

à Madame la Comtc/Te. Je n'attens qu

l'ordre, >!k fuis prêt à tout. Parbleu

dit le Piince alors en. éclatant , onn

peut rien de plus^ Parle , ajouta- t-il
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1 ComtefTe ,
6" vois ce que tu veux.

)li 1 pour lepréfcnt, répondit- elle, je

e veux rien que fa bonne volonté 5 &
en profite j Monfeigneur , pour vous

rier que fi vous avez jamais quelqu'un

m'envoyer , vous le préfériez à tout

utre. Diable ! reprit ce bon Prince

,

ne fais trop fi je dois ni y fier. Oui,

ui y Monfeigneur, vous pouvez vous

fier ; c'eft moi , au contraire , qui

oferois , crainte qu'il ne me trahît,

ela ne fut pourtant jamais vrai ; & fi

le avoir quelque rifque à courir , c'é-

litbicn plutôt de l'inconftance de mon
[aîcre , pour qui la nouveauté fut tou-

'Urs un des plus grands attraits. Pour

i*une femme Peut fixé , il eût fallu

l'clle eût été un Prothée, & Madame
î P qui eft celle qu'il aima

plus , ne le garantit pas de mille in-

lélités.

Ayant pafTé très-long-tcms à répon-

e à plufieurs queftions, foit du Prince ,

ic de Madame la ComteiTe , on me
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donna cannpo , & je me retirai. Le Ch
valier & de Grèves languifToient api

moi. Que diable avez-vous fait fi Ion

tems, me demanda celui-ci ? Je ne fai

lui dis-je : on m'a parlé; j'ai répondi

& il y a plus de deux heures que j'a

rois voulu avoir du pied au cul & n

voir avec vous. Mais encore , reprit*

Grèves ? Ma foi j interrompis-jc ,
j'

déjà perdu toutes les queftions qu*c

m'a faites; & tout ce que je puisvoi

dire , c'eft qu'on s'eft diverti ,
jecroi:

de mon air novice. Je ne l'étois néai

moins pas afTez ^ pour ignorer que

myftere où je prévoyois que j'entrero

bientôt, demandoit au moins quelqu

fecret. Mais , fans le favoir , ou

î'eufTe été d'un autre carad:erc , j'e

aurois eu befoin fur-tout à l'égard d

de Grèves, qui étoit l'agent des amoui

du Prince
, qui avoir par là fa confidence

& qui n'étoit fi curieux que parce qu'

craignoit tout à la fois de perdre l'un l

l'autre. Son preiTencimenc ne fe vérifî
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trop. Je fus même toac prct , voyant

;ort que je lui faifois , de quitter la

:tie î mais Madame la Comteire ac-

Timoda l'aftaiie. De Grèves étoit

3uis iong-tcms Pagej le Prince en

3it toujours été content. Elle obtint

jr lui une récompenfe, & il me lailTa

champ libre.

Me fâchant encore ni ce qui en étoit,

ce qui en devoit être, nous fûmes

fibkment nous divertir tous trois au

me cabaret , où nous avions fait , le

evalier & moi , notre partie de Co-

diennes. Nous la rappellâmes & la

ntâmes beaucoup à de Grèves, qui

ivoit pas été de la fête. Sur -tout

us rîmes à gorge déployée de la coli-

e qui nous avoit tenu tous. Il n'y

pas de doute qu'elle ne nous eût

is encore il les Comédiennes y euflent

', mais nous nous en dédommagea-

is à force de boire & de chanter. Au
u de colique , nous n'eûmes qu'un

il de tète , qui fe paffa par bonheur ^

ns avoir befoin de neuvaine.
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Le Prince étant venu pour quelqi

jours à St. Cloud , notre ami le Che^

lier s'en retourna à fon gîte , mais pc

prendre mieux Tes mefures , & ya
palîer le refte du tems avec nous. ]

recour au Château , on dit à de Grés

que le Prince l'avoir fait chercher,

courut recevoir Tes ordres. C'étoitpc

une commiiîîon qu'il devoir faire lek

demain à Paris. A peine fut-il part

qu'on m'en donna une autre. Elle i

gardoit Madame la ComtefTe , &
pouvoit manquer d'être bien faite , c

de Grèves l'avoit reçue ainfî que m(

Comme j'étois parti prefqu'en mên:

tems que lui , que je n'avois qu'ui

commiiîîon j & qu'il en avoir plufîeur

je fus de retour beaucoup avant lu

êc fans que nous nous fulfions re

contrés.

Le Chevalier que nous attendion?

& que je furpris mettant pied à ter

au lieu où nous nous étions divertis

veille , s'étonna lui-même de me voir
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y

val & arrivant au galop. Quoi, me
il j déjà aux champs ? Ma foi , aux

près , je te prendrois quafi pour

Dieu Mercure. Pas encore , lui ré-

dis-je 5 mais avec le tems cela pourra

lir. Je fuis à toi dans l'inflant , au
oir. Je piquai Se allai rendre ré-

fe de ma Commiflion. Madame la

mteire en parut fi contente , qu'elle

)mir d'en faire ma cour au Prince,

is le fond le fujet n'en valoit guère

peine , & encore moins de nous

e courir à deux ,
puifqu'il ne s'a-

oit que d'avertir lecorrefpondant du

Letier de Hollande , de ne pas donner

qu'elle fût venue fe délaffer de

is à St. Cloud» Elle craignoit fans

ite quelque conjed:ure fâcheufe. Je

a vis pas moins dans les Gazettes que

us exprès ,
qu'elle avoit non-feule-

Ht fuivi le Prince, mais que S. A.

»ic eu quelques accès de fièvre.

')e Grèves étant arrivé demi -heure

ss, je l'attendis poui aller enfembls
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joindre le Chevalier. Il ne favoit
;

que j'eulTe, été en commiflion. Cher

faifant il' fe plaignit à moi de la fati<

des fiennes , & pefta entr'autres con

celle que j'avois eu comme lui & q
avoir trouvée faite. C'étoit bien la pe

me dit-il en maugréant , de me h
courir là pour une pareille fadaiie

,

core eft-ce un bonheur pour moi
avoir été , un autre auroit pris les

vans & m'auroit peut-être trahi. C
pourtant un Page, continua-t-il j & (

doute un tel, que nous avons lai/I

Paris. Non, répondis -je alors, c

moi-même 5 je ne fais point diffici

de vous le dire, parce que je n'enr;

pas moins que vous d'avoir galoppé p

un pareil fujet. Ce feroit bien le diab

reprit-il. A quelle heure êtes vous d

parti } Un moment après vous , ré

quai-je, & nous arrivons prefque

femble.

De Grèves , qui avoit déjà pris

mouche de ce que j'avois demeur

lo.
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ng-tems la veille dans l'appartement

l Prince j l'auroit fans doute pris bien

ivantage, fi je n'avois ajouté que c'é-

it apparemment une fuite du diver-

fement qu'on s'ctoit donné avec moi

veille. Comme je penfois en effet à

dernier égard, je tempêtai de fl bonne

ace, que de Grèves fe le perfuada,

)us nous trompions néanmoins tous

IX. C'étoit une efpece d'elTai que

idame la Comteffe avoit voulu faire ,

jr l'ufage qu'elle m'avoit promis ;

Pï-à-dire , pour en faire ma cour au
nce fur-tout. La fuite le vérifia bien-

. Cependant nous ne nous divertî-

pas moins avec le Chevalier , que
ous cuffions eu tout lieu d'être con-

s. Nous lui fîmes part de nos griefs.

n rit, s'en moqua , &c nous en fimes

anr.

Ie

Prince ayant paffé à Saint-Cloud

•.ms fixé, il reprit le chemin de Paris,

lous avec lui. Nul ne fit d'abord

de commillioas chez h Comteffe
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que moi. Elle ne s'en tint pas là ; mai

elle m'établit fî bien dans l'eTprit d

mon Maître , que je devins Ton ager

prefque lîniverfel. De Grèves ne doutai

plus de fa difgrace , me fit connoîti

à fa mine feule que j'occupois fa plac<

Comme je ne l'avois ni briguée ni fouha

tée, fur-tout à fon préjudice ^ je réfoli

de le prévenir. Ecoutez, lui dis-je u

jour, je ne puis foufFrir que tu me ï<

gardes plus long-tems de fî mauvais œi

As-tu quelque chofe contre moi , parh

& je fuis prêt à te fatisfaire ? Surpri

il ne favoit qua(î que me répondre. ^

fois point embarrafle, continuai-jejpoi

moi , je ne le fuis que de ta moue,
il n'y a rien que je ne fafle pour ne

plus voir. Moue, s'écria-t-il après me
crois-tu que je n'aie pas bien lieu

te la faire î Non, interrompis-je , &
crois, au contraire, qu'il vaut mie

que tu t'expliques. Hé bien donc, i

prit-il , fa:he , fi tu ne le fais déjà , q
j'ctois ci-deyant auprès du Prince ce q
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:u es aujourd'hui. Prends maintenant ma
)lace à tous égards, Se juge û au milieu

le ta faveur tu ferois bien aife qu'on

^înt te damer le pion , & t'envoyer

)Our ainfî dire paître.

N'eft-ce que cela , m'écriai-je 5 je

n'en doutois déjà. Quelqu'autre , fans

'embarrallerdurefte, t'allégueroitpeut-

itre que chacun eft ici pour foij & que

a faveur eft une attrape qui peut. Pour

noi je penfe autrement^ & pourvu que

u ne croies pas que j'aie fait le moindre

as pour te fupplanter, ni même que

z me fois plu à le faire , compte que

lous ferons bientôt aurtl bons amis que

amais. Il m'alfura que non , & que s'il

'avoitcru le contraire, il n'auroitpasétc

retenu, & m'auroit depuis long-rems

ropofé de vider l'affaire. Là-deifus je

affurai que je ceflerois plutôt d'être

âge , que de continuer à jouir de fa

aveur , &c que j'emploierois même le

eu que j'en avois pour le faire rentrer

ans toute la fienne.

Oij
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Piqué de ma généroficé , il ne voul

pas paroître en avoir moins. Je ne pe

mettrai jamais, me dit-il ^ que tu te (

crifîes pour moi. Ayant a être fuppla

téj je me rejouis de l'être par un au

brave garçon que toi. Du refte
,
je pren

mon parti. Se j'attendrai que le Prin

fe fouvienne de moi , pour la récor

penfe qu'il m'a toujours promife Se qi

j'efpere de lui. Rccompenfe 1 interror

pis-je : moi-même je me flate de te fai

tenir parole; Scfi le Prince étoit aflezi

jufte pour y manquer, jelecroiroisinc

gne d'être fervi par des gens comme noi

De Grèves étoit en effet un brave Gcnt

homme. Se je l'ctois trop de mon c6

pour jouir de Ton pofte , s'il n'en ave

un qui le dédommageât.

Incertain de ce qui pourroit enco

arriver, je fus trouver Madame la Cor

teffc. Je lui communiquai l'entretic

que j'avois eu avec de Grèves, Se I

proreflai que je remercierois plutôt

que de continuer à lui faire tort ou
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.ui être un obftaclc. Madame la Com-
xfTe avoit elle-même l'ame trop grande

')oiir ne pas m'approuver, & fe porter

:omme nous à la gcnérofîtc. Dès fa

>remierc entrevue avec M le Duc d'Or-

éans , elle obtint pour de Grèves une

romelTc pofitive d'une Compagnie de

)ragons , & deux jours après il en eut

e brevet.

Sa joie , la mienne , & celle du Che-

alicr qui avoit appris notre démêlé ,

ut fi complette , que nous la célébrâmes

uit jours entiers le verre à la main,

^ous invitâmes au/îi nos Maîrrefles à

enir la partager ; c'eft-à-dire , de Gré-

es, une vieille inclination qu'il avoit;

: Chevalier, fa belle Joueufe du Pha-

aon ; & moi , PouiTette , cette char-

lante Comédienne que j'avois promis

e revoir , 5c qui gronda même de ce

ue le délai avoit été Ci long. On peut

iger à quels tranfports nous nous li-

râmes. Bacchus , TAmour , Cartes ou

'ez, car il en falloit à la MaîtreiTe du
Oiij
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Chevalier, fe relevoient tour-à-tou

Par caprice quelquefois, l'un fe paflioi

noit en particulier aux genoux de 1

MaîtrefTe, l'autre fe défaltéroic, &
troifîeme remuoit le Cornet.

On fe laffede tout. De Grèves voulai

d'ailleurs joindre fon Régiment , <

prendre polTefTion de fa Compagn;

avant l'ouverture de la campagne

nous terminâmes la joie commune pi

le Bal de l'Opéra. Ce plaifir ne m'éto

pas nouveau j je me l'étois donné que

quefois , & j'y avois pris goût. Noi

fûmes donc achever de nous y metti

furies dents. Le matin, quoique not

n'euflions befoin que de repos , nou

le renvoyâmes encore. De Grèves l

moij ayant trouvé au Rai quelques-un

de nos camarades, nous les emmenâme
déjeûner. Une nuit de plaifir pour de

Pages , n'eft rien. Ceux-ci qui étoien

frais, nous firent pafl'er prefque tout 1

jour à rire , chanter & boire. Enfin

cpuifés de toute façon , nous rcme
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âmes nos Maiaelfes chez elles , 8c

inies nous repofer tranquillement chez

: Chevalier.

Comme j'étois dans le voifinagc de

non oncle , je fus le lendemain lui

onner le bon jour , & lui demander

dîner pour nous. Il me trouva fi abattu

: (î défait, qu'il me jura qu'il avoit

nne à me reconnoître. Il me fît même
ne vive mercuriale. Fi, me dit-il, eft-

:-là fe divertir ? c'eft plutôt s'afTommer.

: ne fuis pas, continua- t-il, ennemi

is plaifirsi mais peut -il y en avoir

land on les poulie à cet excès , & qu'on

fque fa fantc & peut-être fa vie? Mon
ler oncle avoit bien raifon. Les jeunes

;ns , que les pallions aveuglent , ne

énagent fouverit ni corps ni ame. Ils

^quent effrontément l'un & l'autre ;

ulieurs même s'en font gloire. Mais

l'il eft à craindre pour eux d'être un

ur cruellement ramenés de cet abus l

s infirmités , la maladie , fuites iné-

cables de leurs excès , les attaquent.
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Le corps fouifre ^ l'ame gémit , &
mafque tombant , il ne refte que

honte , les regrets , & quelquefois

défe fpoir.

Quoique je n'euffe pas fait alors to

tes ces réflexions, je ne laiflai pas qi

de fentir mon tort , & de le reconnoît

avec mon oncle. Je ne doute pas qi

je ne lui eufle déguifé la caufe de m<

air abattu , s'il ne m'avoit appris qu

avoir été me chercher plufîeurs fois ;

Palais Royal, 8c qu'on lui avoir dit qi

i'étois à me divertir avec de Grève

Il ignoroit encore la récompsnfe

celui-ci , Se Ton départ. Je le réjou

de cette nouvelle. Elle le calma, &
envoya ordonner à dîner pour noi

quatre. Je retournai à mes amis, je 1

amenai; mais ce fut la comédie av
le Chevalier , lorfque mon oncle , q

ne favoic pas qu'il eût été des nôtre;

s'en apperçut à fon air ,
prefqu'au

délabré que le mien. Quoi , vous aufî

Monûeur, lui dit-iH Moi, répondit
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hevalicrj je ne fai , Moniieur , ce que

3US entendez par-là. J'entends , reprit

ton oncle
, que vous ferez bien heu-

ux tous tant que vous êtes , fi vous

; crevez pas de la débauche que je

DUS foiipçonne d'avoir faite.

Débauciie , interrompit le Chevalier,

rurémeut, Monfieur, vous vous trom-

:z , du moins à mon égard. Il eft vrai,

outa-t-il, que ces Meilleurs m'ont en-

aîné au Bal , & que n'ayant point

(utume de palfer les nuits, je vous

trois peut-être un peu fatigué. Du
fte

,
je ne voudrois pas avoir à me

procher ce qu'ils peuvent avoir mê-
lé. Un éclat de rire qui nous prit à

'. Grèves & à moi, auroit démonté

ut autre. Pour lui, il fe tourna vers

ms , & nous défiant d'un férieux à

acer : Parlez, dit-il, fi vous ofez> eft-

que j'ai fait le libertin comme vousî

h que nenni , répondit de Grèves , vous

2s un Saint , & fi nous difions le

ntraire ^ je gage que Monfieur ne

m croiroit jamais.
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En effet , fî mon oncle n'avala

la pillulcj du moins il le parut. Il

fervit de l'exemple du Chevalier, p(

rcnouveller la morale qu'il m'avoit d

prêchée:, & pour conclure que des p

iîrs capables de donner l'air que n

avions , nous ouvroient d'emblée

petites-maifons. En attendant , il ol

à chacun de mes amis une place

près du feu , & nous en approcha

la converfation changea. De Gré

en fut prefque l'unique objet. Mon or

le félicita d'être Capitaine comme I

mais comme plus ancien, il lui doi

tous les avis que l'expérience auto:

toujours dans un vieil Officier. Pend

ce tems-là le dîner qui s'apprctoit

fervi. Nous nous oubliâmes allez loj

tcms à table. Mon oncle eut la ce

plaifance de nous tenir compagnie j

qu'à la brune ; mais après il fut en cb

cher une plus fortable pour lui, & ne

laiifa nous trois.

Ne fâchant que faire, de Grèves p
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fa de retourner au Palais Royal , de

î repofer encore jufqu'au lendemain,

fe préparer enfuite & de partir. Nous
nés ce qu'il voulut. J'appris en arri-

nt que le Prince m'avoic fait deman-

r le même matin. Il s'étoit fouvenu

paremmcnt que le congé de huit jours

'il m'avoit donné étoit expiré, & que

devois être rendu. Pour me donner un

d'exaditude , je courus recevoir Tes

ires. Ils fe bornèrent à m'envoyer

z la Comtefl'e , qu'il n'avoic prefque

vue, difoit-il, faute de moi, &
ur lui dire de venir fouper avec lui.

fis ma commilTion fur le champ. Ma-
rne la ComtefTe me fuivit de prés ,

ilgré une nombreufe compagnie ,

'elle congédia fans doute. Je les fervis

e-à-tête à fouper. Je demeurai feul

ec eux un moment au deffert. Je ne

fi l'on ne s'étoit pas encore apperça

mon air haraffé ; mais il n'en fut

efticn qu'alors , & il fallut fatisfairc

mille jolies quefïions»
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Le Prince me demandant fî de Grév

ctoit partie je répondis que nonj qi

ce ne feroit que le lendemain, & qi

fi j'ofois je fupplierois encore pour qu

me fût permis de le conduire. Oi

pour cela non j répondit Madame
ComtelTe. L'air fatigué que je vo

vois , me fait craindre que nous i

vous reverrions plus. Cependant ma d

mande me fut accordée. Sur le chan

je me retirai , pour venir en faire pa

à mes amis, & me repofer, afin d'êt

en état de célébrer les derniers adieu

Plufieurs Pages fe joignant à nou5

nous fîmes le lendemain cortège à

Grèves. Nous l'accompagnâmes en fiaa

jufqu'au Bourget , oii il prit la pofl

pour fe rendre à Mézieres , lieu de 1

Garnifon. Avant que de nous quitter

nous dînâmes encore enfemble j & s'

y eut des larmes répandues , je cro:

qu'elles ne pouvoient guère être qu'

de vin.

De retour au Palais Royal , & libr

du
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ms mes fondions
, je nageois comme

. pleine eau. Je goûtois dans ma fa-

•.ur tout ce qu'un jeune homme peut

mver de plus flateur j mais bientôt

e fut troublée par la difgrace de ma
nfaitrice , que je fupporcai peut-être

3ins patiemment qu'elle. Pendant Ton

, mon illuftre Maître ne lailfoit pas

de voltiger çà & là. A la fin Ma-
rne la Comtelfe perdit le droit de le

er, c'eft-à-dire , autant qu'il pouvoir

re. La Defmares , fameufe Comé-
nne , prit fa place. Ce n'ctoit pour-

t qu'un amour renouvelle des Grecs.

y avoit maintes années que le Prince

n étoit lalfé ; mais faute d'autre , il

it déjà retourné là plus d'une fois,-

c'cil ce qu'il fit encore. Ce retour,

it je m'apperçus bientôt , me navra

qu'a Tame. Je le trouvois fi indigne,

j'en euife volontiers fait la leçon à

n Jupin j mais je craignois que cela

boutit qu'a m'attirer aulli fa foudre :

Igré bon-gré il fallut changer de route.

Tome J, P
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Pénétré de l'inconftance qui m'

obligeoit, je ne pus m'empêcber d'alL

marquer ma douleur à celle que

croyois devoir être encore plus afflig<

que moi. Point du tout : loin d'êt

trifte , comme une poule qui aurc

perdu fon coq , je la trouvai auflî ga

que fî elle en eût déjà recouvré quati

Avancez , avancez , me cria-t-elle de

loin qu'elle m'apperçut 5 pourquoi doi

ne vous vois-je plus ? Ah 1 Madame
m'écriai-jc. Je fais , interrompit-e!l(

ce que vous voulez me dire ; mais

bon chat , bon rat. Ah l Madame , i

pris-je encore, quel goût, quel capric

le ciel éclaira-t-il jamais rien de parei

Bon , bon , ajouta-t-elle
, je fuis fu

qu'en pareil cas un jeune Plumet comr

vous caufcroit beaucoup plus de regre

que je n'en fens & que je n'en fentii

jamais. Cela eft bien flateur , Madam
que n'eft-il aulTi vrai 1 mais il y a ta

de chofes qui me difent le contrain

que je n'en fens pas moins U doule



DU Chev. deRavanne. 171

g[ui m'amène. En effet, ce compliment

ne fcrvoit qu'à me rendre plus équi-

voque ce que j'en devois penfer^ S: je

le l'en eulfe jamais crue , fi elle n'en

•lit venue à d'autres preuves qui ne

'outfroient point de difficulté. Plus

ronflant dans ma reconnoillance que

non Maître dans Tes feux , je ne lui en

lonnai pas feulement alors de vives

narques , mais encore plufîeurs fois

lepuis.

Ce changement du Prince , comme
lai déjà remarqué , n'en apporta au*

un dans la faveur où j'étois auprès de

ai. Bien -loin d'y donner la moindre

tteinte , il l'augmenta jufqu au point

e me rendre le compagnon de fes

laifirs , plutôt que le mcifager. C'eft:

uis doute à mon caraélere facile &C

rompt à goûter tout ce qui pouvoir

ater les fens , que j'eus en partie cette

itale obligation. Le Prince n'eut peut-

re jamais trouvé , malgré ma jeunelîe

,

ti Page qui fe moulât auiTi-tôt & fi

Pij
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parfaitement à Ton goût & à Tes m;

iiieres. Trifte éloge 5 malheureufe v

nité l De tant de beaux talens, il ne n

refte aujourd'hui que le regret de 1

avoir eus.

Le ciel , à qui feul appartient de tir

du mal un bien ^ s'y eft plu à mon égar

Mes talens ne fervirent qu'à ma ruin

Le Prince me chérifFoit trop pour m'

loigner par quelque récompenfe folid

& moi trop enivré, je ne lailTai p

feulement échapper les occafîons , ma
je diflîpai encore follement fes libéra!

tés. Sa mort ne fut pour moi qu'un pr

mier abîme 3 mille autres s'ouvrire

enfuite fous mes pas. Tombant enf

dans le plus horrible de tous , j y trouv

& trouve encore la jufte expiation c

mes égaremens.

L'Abbé du Bois, j'ai tremblé jufqu'i

à le nommer , ne fervit pas peu à it

drefler. II devint mon Pédagogue , .

peu-près comme il avoit été celui d

Prince. Si fes maximes, fort différente
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e celles que j'avois reçues jufque-Ià

,

ouvoient quelquefois de l'oppo/îtion

n moi , il favoit me les faire goûter

façon à me faire rougir d'un refte

e retenue qui pouvoit encore faire ma
ioire. La Religion, la Morale dans les

lains de cet Eccléfiaftique , étoicnc

res qu'un couteau dans celles d'un

irieux. Son caraderc ne fervant qu'à

lever l'horreur de fes préceptes, j'en

is plus d'une fois faifi en les écoutant.

Prince m'eût dit les mêmes chofes

,

le je n'en cu/l'e pas été à beaucoup près

frappé. La raifbn de cela eft , je crois >

le le vice , toujours laid , l'eft infini-

ent davantage dans un homme vêtu

défcnfcur d^e la vertu. A la fin , j'eus

malheur de m'y accoutumer telle-

ent , que l'habit même de l'Abbé fer-

»it à m'en impofer.

Depuis long-tems il avoit l'intendance

s plaiûrs ou des voluptés du Prince :

3i , je n'en fus d'abord que le cour-

:r 5 mais , grâces à mon goût
,

j'en

Piij
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devins bientôt comme lui le précuiTeu!

& quelquefois mon avis prévaloit mên:

fur le fîen. Il fut pourtant toujours beai

coup meilleur limier que moi , ou plut<

je ne le fus jamais; mais lorfqu'ii ave

découvert le gibier, j'allois fouvcnt

reconnoître j & fi mon rapport s'acco

doit avec le (îen, on lui lâchoit le trai

& il alloit l'arrêter. Combien de jeun

filles , qui peut-être fcroient toujou

demeurées vermcufes , tombèrent da:

le vice attirées de féduites par cet i,

triguant Ecclélîaftique.

Le Prince trop confiant dans Ton i

confiance , ne fe lafToit jamais de no

veauté. Quelquefois l'Abbé ne pouva

fuffire à lui en trouver , nous allio

tous trois en chercher dans les liei

publics , bravant les inconvén^ens.

eft vrai que le Lieutenant de Polia

toujours averti par l'Abbé, avoir Co

de pourvoir à notre sûreté. Une efcoua«

d'Archers , fans que le Prince en s

rien, cnviroimoit ordinairement lcii<
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i nous étions; pour du rcfte , nous

lions à la garde de Dieu. Ce manège
'oit commencé long-tems avant mon
lil. Jamais le Prince n'y avoit eu au-

me mauvaife aventure : mais cette

écaution dont j'ai parlé nous ayant

le fois manqué , il nous en arriva

le qui penfa nous coûter cher, & oii

Prince &c mon collègue me durent

i quelque forte la vie.

Un foir ayant revêtu nos habits cou-

Lir de muraille, 8c étant fortis fans

uit par la faufle-porte ordinaire , nous

)us rendîmes à la porte Saint- Roch,
lez une digne connoifTance de l'Abbé»

'étoit fur-tout dans ces fortes de parties

lie Prince prenoit le plus de plaiiîr,

irce qu'il y trouvoit plus de diverfîté,

ommc l'envie lui étoit furvenue tout-

coup , le Lieutenant de Police n'avoie

alheureufement pu être averti. Nous
en fumes pas moins notre train. Ar-

vés , nous entrâmes. Tout étoit tran-

ttille dans ce lieu. On paroilfoit n'at^
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tendre que notre pratique, & nous

fumes reçus avec joie. Après la vifite <

toute la marchandife qui étoit là ,

Prince, qui n'étoit pas encore contei

de cette variété , envoya par la viil

La Maquignonne elle-même fortit : ut

demie-heure après elle revint avec i

lenfort de quatre , & on s'en tint-Ià.

Comme elle avoit apparemment d

peuplé le quartier, trois Oificiers che

chant à prévenir les befoins de la can

pagne , &; ne trouvant rien à leur g
aiulle part , vinrent à la pifte oiî noi

étions. Ils frappent, on ne répond poin

Ils redoublent, mot encore. A la fin i

jurent, tempêtent & enfoncent la porD

îl n'y avoit là ni qualité ni rang qi

tînt : d'ailleurs il n'en étoit pas queftior

& le Prince en avoit lai/Té toutes 1(

marques à Ton Palais. Il n'y a point d

doute que nous n'euiTions tous enfembl

partagé tranquillement le plaifir , fi o

ne s'étoit avifé de vouloir le garder pou

nous feuls, Mais ces OÔiciers, qui n'eu
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idoient pas raillerie , piqués non-feu-

tient de ce qu'on n'avoir pas voulu

lï ouvrir , mais de ce que nous avions

c fois plus de butin qu'il ne nous en

loit , tombèrent fur nous l'épée à la

lin , & vouloient commencer par nous

filer.

L'/^bcflTe de ce faint lieu, & toutes

; Nones ,pouirerent des cris horribles.

)trc Abbé, aufli polrron qu'elles, en

de même ; mais le Prince & moi , fau-

it à nos épécs , nous nous mîmes en
t de défenfe. Le danger oii je le

•yois , & fur-tout fon exemple , m'a-

tierent tellement , que du premier

ap d'épée que je portai de ma vie ,

1 jettai un fur le carreau. Ce n'effc

; que je fufTe alors grand Grec , les

nés à la main , ni que je l'aie même
lais été : mais comme dit Rodrigue

is le Cid de Corneille ^ on a tou-

rs affe:(^ de force, quand on a ûjfe:^^

cœur. Les deux braves qui reftoient

,

ou peut-être
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craignant pour eux le même fort

leur camarade , rengainèrent Se me \

dirent ia main en ligne de paix. N'

parbleu, MeiFieurs , leur dis-je , ia

tie eft a préfent égale 5 il faut ou déc

per Se enlever même votre compagin

ou voir ce qui en ier«. Le Prince

belbin de m'arrêter. Comme je le de-^

çois de deux pas pour le mettre à c

vert , & que j'étois Teul ^ pour i

dire, a faire face , il me prit le b

& me dit : m Non , il faut toujours f

M quartier à l'ennemi , quand il le

3> mande 33. C'étoit mon Maître,

béis.

La paix étant faite , nous en pi

tâmes pour nous retirer. Ce ne fut

pendant qu'après avoir attendu le (

xurgien. Je fuis sûr que s'il n'en

point venu , le Prince, de retour,

roit eu la générolité d'envoyer le fî(

mais bientôt il en arriva un. La pi

du blefTé fut fondée* Quoiqu'à d

doigts du teton^ elle fut jugée ni
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mortelle. La-delFus le Prince fortic,

nous le fuivîmes.

'Abbé , revenu de (a. frayeur , Se plus

itenc que le Prince , lui die pref-

'en fortant ; Que dites-vous de ce

ive , Monfcigneur? ne méritc-t-il pas

n que nous kii fa fiions avoir un Ré-

nent } 33 Sans doute , repondit le

^rince ; mais poltron comme tu es,

: fuis furpris que tu ne parles pas

lutôt de le gardera. Fort bien,re-

:-il , gardons le, & faifons-en un
r un Capitaine des Gardes. Pafic

jr cela, répliqua le Prince. Mais ft

bravoures les mieux placées font:

îlquefois mal récoinpenfées , il n'eft

étonnant que celle-ci ait été ou-

e.

!]ependant elle ne le fut pas tout-à-

Etant rendu. Se ayant vu mettre

Prince au lit; je fus chercher lemier,

lendemain que j'yétois encore, mon
le & le Chevalier que je n'avois vu

»uis quelque tems, vinrent m'y fui»
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prendre. Je me levai , & comme j'éti

à ma toilette, on vint me demander .

la part du Prince. Ne fâchant ce q'

ce pouvoit être, je laifTai ma comf

gnie , & me dépêchai d'aller. En e

trant , j'apperçus deux Meflieurs quir

l'aluerent , & que je crus reconnoît

pour mes Officiers de la veille. G'ét<

eux en effet , qui ayant apparemme

été inftruits , après notre fortic ,

celui à qui ils a voient eu affaire , étoie

là pour demander excufe , ou gra<

Le Prince me l'apprit lui-même. 33 Voi

33 me dit-il , tes amis d'hier ; qu'

03 veux-tu faire 39 î Moi , Monfeigneu

rien de plus que ce qu'ils favent ci

mêmes j c'eft-à-dire , leur montrer , :

le faut , l'intérêt que je prcns à m
Prince , & que je fais imiter fa b;

voure. 33 Qu'en penfez-vous, Melfieu

33. reprit-il, en s'adreffant à eux? N'e

33 ce pas là un garçon aufli génère

33 que brave ? Alfurément , Monf
»i gaeui: j l'épondiiçiit - ils. Hé ,' " •

» ajouta ^<*i
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ajouta-t-il ,
puiiqu'il ne vous veuc

point de mal j je ne vous en veux point

non plus. Pour de Ton fecret , j'en fuis

sûr , & du vôtre aulTi j car je ne crois

pas que l'aifaire vous faife alTez d'hon-

neur pour que vous en ouvriez la bou-

che. Allez donc ; mais attendez ua
moment. 33 II tira .en même tems une'

)urre de deux cents louis , qu'il m'a-

)it déjà préparée. "Tenez , pourfuivit-

il, foyez témoins de la récompenfe

que je lui donne , & tâchez cette

ampagne d'en mériter autant contre

l'Ennemi. 33 Ils Te retirèrent confus ,

moi je fus joycufement , avec ma
urfe, rejoindre mon oncle & le Chc*

lier.

Voilà de quoi vous donner bien à
er , leur dis-je en la jettant fur uns

>le , de faifant là-defTus une pirouette

J

l'un ni l'autre ne favoit ce que ceU

aloicdirej je le leur appris. Le Che-

lier m'embraiTa &c me félicita. Pour

n oncle , peu s'en fallut qu'il ne rac

Tome /, Q
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batiit. Je ne voudrois pas , me di

'd'un grand férieux, qu'il vous vînt te

Jes jours une pareille bourfe au mê
prix. Et moi bien , répondis-je un

]

'trop machinalement. Cela le fâcha à

point qu'il penfa s'en aller fans qu<

pulfe l'arrêter. Il demeura pourra.'

mais en me faifant convenir que j'av

tort , & que fî Monlieur le Duc d'<

léans avoit befoin de quelques a\

ce feroit de ne pas s'expofer ainfij

perfonne avec lui. Je voulus leur

nir parole , & les régaler à dîner. J'

voyai au Mai dans la me de Ri(

lieu. Cependant nous fûmes faire

tour dans le Jardin , & l'heure é

venue ^ nous nous rendîmes au l

quet , où nous achevâmes de nous

commoder, mon oncle & moi.

Le Prince néanmoins, prenant de

même l'avis dont mon oncle préren

qu'il eût befoin, rabattit un peu de

goût pour les lieux publics. La I

^mares s'en trouva mieux pendant q

):
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le tems j PoulFette de même : c'eft
'

nfî que s'appelloit ma Comédienne,

li par un hafard, que je nomme au-,

urd'hui fatal , fe trouva nièce de celle

mon Maître , & par confcquent un

u trop à ma portée. Mes premiers

uis m'avoient tellement frayé le chc-
.

in de Ton cœur, que non-feulement

n'en fut plus jamais qucftion , mais

l'elle ne vouloir pas même d'autres

éfens. Elle congédia aufîî pour l'a-

Dur de moi fon Moufquctairc. Elle

fit en ma préfence, & d'une façon

(Ti comique que franche. Ecoutez , lui

t-elle un jour que nous étions en-

mbie , tu n'es pas vieux, mon pauvr©

qucnai, mais pourtant tu es fi ufé,

'un vieillard & toi reviennent bien

même. J'aime les jeunes gens, tu

fais, mais ce n'cll pas tout, il me
ut auffi quelque choie de plus que

pparence. Tu conviendras que c'eft

ut au plus ce qui te refte aujour-

lui. Ainfi contente-coi du pa/Té , Ôi,
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laiire-moi, finir-elie en fe tournant d

mon côré & m'embralVant , jouir ici c

ce que je regrette en toi, & que tu ni

plus.

Briquenai ( c'étoit le nom de (

Moufquetaire ) répondit à-peu-près fi

le inème ton. Je fuis fâché , ma che.

Poufi litre , de ne pouvoir plus faire te

affaire. On ne lauroit, comme tu le fai

être 6c avoir été. C'ell: ce que je r

grette encore plus que toi. Mais qi

faire ? je fens trop que tu as rai for

& qu'ufé comme je fuis ^ il me fa

aufîî du plus neuf. Enfin quittons-ncu:

puifque le deftin le veutj mais fi je i

puis être ton amant ^ foufFre au m.oi:

que je demeure ton ami. Ohl pour ce

oui , répliqua-t-elle. Elle lui tendit

main , & le marché fut conclu.

PoufTette , jolie, aimable, étoit ei

core dans le plus bel âge. Loin de n

coûter, elle m'eût donné du fîen ; ma

avec tout cela , elle n'en faifoit p

moins un fort fot marché. Elle ne pc
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'oit tout au i^Ius compter fur moi ^

[u'autant que la Dcfmares pouvoic

ompcer far le Prince ; c'eft-à-dire
, quel-^

luefois en palfant , & bientôt point du
out. Mais aimer & raifonner , font

eux cliofes incompatibles. En con-

luant Ton marché avec Briquenai , nous

ellâmes le nôtre. Il fut témoin des

roteftations que les jeunes gens ne

ont que trop facilement en pareil cas,

cela fe peut dire ici, où il ne s'a-

ilToit que de fe voir , de s'aimer : à

lus forte raifon quand il s'agit de ce

u'il y a de plus férieux , &c où l'on

c débite pas feulement des protcfta-

ons , mais des fermens, comme une

lonnoie courante. A moins que lamode
'efface le crime , je ne le crois pas

îoins grand dans le cas d'amour
, qu'en

autres ; Se quelquefois bien plus ,

uand on trompe & icduit par-ia de

:unes perfonnes incapables de l'ecrc

utremenr. Je fai que cette monnoie

fl: en difcréditi mais il s'en trouve

Qiij
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néanmoins tous les jouis qui lavent li

donner de la valeur, fans beaucoup s'e

enquérir pour la confcience.

Le Prince, après le rifque qu'il avo

couru , ne faifoit diverfion à la De
mares

, que par les nouveautés qu

l'Abbé pouvoit lui procurer. Comme
n'en étoit pas tout-à-fait alors , comm
il fut depuis pendant la Régence, ]

fruit nouveau écoit moins commun a

Palais-Royal. C'eft ce qui le rendo

plus afTidu auprès de fa Comédienne
où il trouvoit tout-à-la-fois les charme

de la Grèce, de Rome^ & d'ailleurs

ce qui a même fait croire qu'il l'aimo:

alors autant qu'il eût jamais fait. Ce

pendant l'Abbé , qui n'étoit pas moin

rebuté que le Prince , des lieux publics

faifoit tout fon poffibîe pour le guéri

de cette envie. II trottoit & galoppoi

de tous côtés , & moi fouvent aprè

lui. Quand il étoit bien sûr que le gibie

étoit de mife, je n'avois pas cette peine

& il i'amçuoit couc de fuite. S'il écoii
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luivoque , alors il falloit ma voix ,

: on ne tentoic rien que je n'eufTe

fciJc. Ce qui m'avoit attiré ce pénible

nploi , c'eft que l'Abbé , qui n'étoit

en moins que délicat, & qui piquoit

>ute force de haridelles , avoir voulu

>ufîeurs fois faire paiTer une laidron

Dur belle, & une MefTaline pour une

eftale. Moi qui n'avois le goût ni gâté

i ufé, & qui devenois tous les jours

lus connoifTeur , j'étois pris pour ar-

tre, & par-là on évitoit au Prince la

fpenfe Se le dégoût.

Parmi celles que l'Abbé coucha de ce

;ms-là en joue, je me fouviens d'une

rifetce ailcz jolie pour qu'il l'eût ame-

ée d'emblée , fi elle n'avoit réfiilé à

)Utes Tes épreuves. Malgré cela il en

:oic tellement enjoué, qu'il ne cefToit;

cefque d'en parler, & toujours avec

ne efpece de tranfport. Le Prince las

z l'entendre , me députa pour aller voie

: qui en étoit, & fi elle valoir la peine

u'on paCsâc çn fa faveur le taux oi:-
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dinaire. Je me rendis donc aux Clic

niers des Innocens, où elle tenoit u

petite boutique de galanteries. Je

trouvai en effet, non pas belle, m^

afTez jolie pour que je m'intérefla/Te

fon fort. Mon infpediion en avoit dt

fauve plufieurs, qui avoicnt même
tiré de la difpute entre l'Abbé & m(

La pitié m'eût encore fait fauver cell

ci, fi notre débat, plus fort qu'à l'c

dinairé , n'eût porté le Prince à voulc

s'éclaircir par Tes yeux. Ce fut le malhe

de cette pauvre fîlle. L'aventure cft fî

guliere , & montre tout ce que pe

l'amour, le caprice , ou plutôt la biza

rerie.

Il fuffifoit que le Prince regardât

réfoîution comme un jeu, pournepcnf

qu'à l'exécuter. L'Abbé ne pouvoit l'a.

compagner, parce qu'il eût tout gât

Pour moi , qui ne m'étois montré à .

Grifette que pour lui acheter quelqu<

bagatelles , je le conduiiïsà fa boutiqui

Il s'étoit mis à la Bourgeoifei & m(
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Petit-Maître , tel que j'avois paru

première fois. Chemin faifant , le

ince fongea que pour bien jouer la

médie , il falloit nous donner des

»ms poftiches. II prit celui de Lucas,

ec ordre de ne point m'y tromper ;

pour ne pas tomber dans le cas, il

outa qu'il m'appeleroit le Chevalier,

ous arrivâmes; je parus le premier,

la Gril être ne me remettoic feulcmenc

s.

Monfieur Lucas qui étoit derrière moi,

montra. Voici, Mademoifelle, dis-je

la Grifette , un chaland que je vous

nene. C'eft un Bourgeois de mes amis,

rc galant-homme. Il a befoin de tout

que vous avez de plus beau
, pala-

les j manchons , rubans , coëfFures de

ize , le tout pour faire préfent à fa

aîtrefl'e. "Non, non-, Mademoifelle,

répondit le bourgeois Lucas , Mon-
fieur le Chevalier eft un Petit-Maître

qui fe moque i je n'ai, grâces à Dieu,

point de Maîtreffe oa Quoi, point de
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MaîtrefTe , interrompit gaîment la jeui

Marchande l il faut y Moniteur , en fai

une , & m'acheter, s'il vous plaît, tou

ma boutique. " PalTe pour votre bo

33 tique j répondit Monlieur Lucas, q
33 me paroît belle & jolie 5 mais po

33 de Maîtreffe , à moins qu'elle n'

33 vos charmes, ne m'en parlez pas.

Voyez-vous , interrompis-je? Vous ai-

mcntî , Mademoifelle , quand je vo

ai dit que Monlieur Lucas étoit galan

Vraiment non, reprit-elle , & d'ailleu

fon air le dit alTez. Mais ce n'eft p
de quoi il efk queftion j il s'agit , M(
iïeurs, de ce que vous fouhaitez.

" Je fouhaite , répondit Monfie

33 Lucas; ma foi, Mademoifelle, vo

33 me l'avez fait oublier; montrez te

33 jours ce que vous avez de plus bea

33 ainfi que l'a dit Monlieur le Che^

33 lier ; c'eft ce que je veux. 33 M;

encore, reprit-elle en riant, que vol

faut - il , à quel ufage ; eft - ce po

homme , eft-ce pour femme ? « No
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• non , ma foi , répartit rérieufement

. Monlîeur Lucas , pas pour femme

,

' mais pour homme. 33 Là-defTus la pe-

ine Marchande déploya tout ce qu'elle

voit , tabatières , couteaux , cifeaux ,

Oucles, jarretières , cordons de canne;

c de tout cela , Monfieur Lucas &
loi , remplîmes nos poches.

La petite Marchande n'avoit jamais

rouvé de pareils chalands. Pour moi,

; lui dis que je n'étois pas Monfieur

ucas j que j'avois une Maitreffe ^ &
ue je voulois tout au moins lui faire

réfent d'une palatine, d'une boëte à

louches , & fur-tout d'une pièce de

uban couleur de feu , pour mettre en

éfefpoir. Tout cela n'étoit que pour

longer le tems , & donner à Monfieur

,ucas celui de lorgner tout fon faoul,

c de faire l'agréable. Perfonne ne s'y

ntendoit mieux que lui ^ quand il vou-

Dit s'en donner la peine. La petite

larchande lui plaifoit; & il réufîit d

ien à plaire lui - même , qu'elle lui
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demanda s'il éroit donc marié , pu

qu'il n'avoit point de Maîtrelle , & d*

quel quartier il dcmeuroii. "Pour mai

33 répondit Monfieur Lucas, non; m
33 pour mon quartier, quoiqu'il foie f(

33 éloigné, cela n'empêchera pas que

33 ne vienne quelquefois vous acheter

Acheter, répondit-elle 1 Oh Monlîei

fans même qu'il foit queftion de ce..

. vous pouvez , comme bien d'autre

venir quand il vous plaira vous repo

dans ma boutique , ou même y entrf

fi cela vous fait plaifîr. C'eft tout

que Monfieur Lucas demandoit; il n*

falîoit pas davantage. Cela dit , ne

fortîmes, en promettant d'ufer de

courtoifie.

On ne peut s'imaginer à quel po:

le Prince paroifToit fatisfait , après av(

quitté cette Grifette; il en faifoit pr

qu'autant d'éloges que l'Abbé. « (

33 diable avois-tu les yeux, me dit-:

33 pour ne pas voir que cette iHh <

33 une des plus jolies de Paris ? " ^

efi
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ifet , Monfeigneur , répondis- je tout

apot , je crois que j'avois la berlue.

N'importe j ajoura-t-il , la place ne

me paroîc pas imprenable , & je veux

l'attaquer dans les formes. » Hélas l

mateur de nouveautés , c'en étoit bien

ne pour lui y & fans une lingularité

afli barlefque, peut-être n'eût-il jamais

mgc à filer le parfait amour.

Arrivé au Palais-Royal , l'Abbé nous

attendoit. Ce fut alors qu'il triompha

: l'éloge que le Prince avoit fait de

»n goût, en dépit du mien. Mais c'eft

lUt ce qu'il en eut. Il ne pouvoit en-

er dans le projet qu'avoit forme le

rince; il eut tout le tems de barbocter

ms les rues , tandis que pendant fept

huit jours j'eus la plus facétieufe

•médie. Le Prince , fans rien démordre

i plaifir qu'il avoit réfolu defe donner,

'orilonna de me tenir prêt pour re-

urner dés le lendemain voir fa Gri-

:te. Et moi, dit l'Abbé, que devien-

ai-je pendant ce cems-là? «Tout ce

Tome /, K
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33 que eu pourras , répliqua le Princ

33 Pour moi je pouiFe mon avenru

33 avec le Chevalier , & j'aime mie
3^ en conter à ma Griferte , & m'e

33 tendre appeller Moniîeur Lucas , q

33 de jouir des diftincHons & des 1

» veurs de la Dame la plus hupp

33 de la Cour. 33 Ah l ahl s*écria-t-

ea voilà bien d'un autre; il ne no

manquoit plus que cela. Hé bien, vo

irez donc de votre coté & moi du mie

« Oui, dit encore le Prince ; mais pren<

33 garde de ne pas t'aller faire coup

33 la gorge , comme tu fais l'avoir dt

33 échappé une fois. 3»

Le lendemain, fans y manquer j ne

courûmes a la même heure que la veil!

jouir des offres de la Griferte ; c'eil:

dire, nous repofer dans fa boutiqu

& attendre qu'elle eût aune quelq

peu de ruban pour y entrer. L'ava

tage que nous tirâmes de ce petit ;

tardemsnt , fut d'apprendre qu'elle s*;

pilloit Go:hon, «Votre ferviteur, M
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demoiielk Gothon , dit Monfîeur Lu-

cas, en mettant le pied dans la bouti-

que 3 nous ne négligeons pas, comme
vous voyez , de pioliter de votre hon-

nêteté. Voilà ce que c'eft , vous d'a-

voir tant de chaimes, & moi qui ne

voulois point de Maîtrelle , de ne fa-

voir à prêtent ce qui en lera.jj Quoi,

pondit-elle , feroit-ce bien-là le fujet

e votre vifite î "Ailurcment, répliqua

mon Maître Lucas, demandez plutôt

à Mondeur le Chevalier, jj Oh l pour

la répondis-je aufTi-tôt , je puis vous

Turer, Madcmoifclie, que depuis hier

lonheur Lucas n'a ccilé de me parler

e vous , & qu'aujourd'hui il ne m'a

oint lailfé en repos que je ne vous

aie amené. Quel conte, répondit-elle

vec un petit air de fatisfaclionj je ferois

op gloiieufe , fi je croyois que m.es

bibles charmes culfent tant de pou-

oir.

Il ne fut pas difficile à Monficur Lucas

e battre en ruine cette précieufe mo*
Rij
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deftie. Il le fit d'ane manière ii natu

relie & fi coulante , que Mademoifell

Gothon ne prit peut-être jamais tan

de pîaitir à s'entendre contredire. Ce

pendant fe croyant obligée de déguifer

elle appella par minauderie une de le

amies de la boutique vis-à-vis. On s';

magineroit quaii que ce mal-à-propc

devoir déranger nos affaires. Nous 1

crûmes d'abord , maïs rien au ccntrair

ne pouvoir mieux les accommoder. J

croirois même que Mademoifelle Gotho

l'eût fait à deffein , (î Ton amie entrant n

lui eu: dit en approchant de Ton oreille

mais aifez haut néanmoins pour qu

nous l'entendilTions : J'ai promis pou

toi & pour moi , 6c Ton viendra non

chercher. Monfieur Lucas , faifant l's

gréable ^ l'inquiet , voulut favoir d

quoi il s'agiifoir. Mademoifelle Gotho
pria Ton amie de n'en rien dire 5 mai

celle-ci, qui étoit une bonne petice n

jouie , & qui ne s'imaginoit pas qu

fa camarade voulût faire la réfervée
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l'écria : Bon, boni plus on efc de foux,

dIus on rit. Nous allons, MefTieurs,

onrinua-t-cile , ce foir au Bal, fl vous

/oulez être de la partie, je vous dirai

)ii c'eft. Tu me le paieras, Babet, tu

ne le paieras , cria la méchai-ite Gothon ;

nais on voyoit bien au travers de

ette menace , que l'indifcrétion la cha-

ouilloir.

Madcmoifelle Babet, c'étoit le nom
!.e cette petite indifcrette , remarquant

omme toute autre auroit fait , que le

anger n'étoit pas fî grand , acheva ,

k: nous apprit le lieu du Bal. Elle s'offrit

icmc de nous y mener. Trouvez-vous

,

ous dit -elle, vers minuit à la porte

u Charnier, vous nous verrez monter

n carroffe, & vous nous fuivrez. Mon-

eur Lucas remercia MademoifelleBabec

'une manière à lui faire approuver

ncote davantage ce qu'elle avoir ofé

ire. Je fis auffi de mon mieux pour

u'elie n'eût rien à fe reprocher à mon
gard i ac afin de me mettre allez dans

Riij
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fes grâces pour que je pufle m'amufe

avec elle en cas de befoin. La terribif

Gothon néanmoins tenoir toujours bon

& paroiifoit fouffriç niorceîlement d(

toutes les avances de fon amie. A h

fin elle s'appaifa, & faifant la gêné

reufe , elle dit , que puifque le vil

étoit verfé , il falloit bien le boire.

Monfîeur Lucas ne manqua pas d.

s'épuifer à reconnoître ce grand efrar

de générofiré. Pour y faire paroli, oi

plutôt pour n'échapper rien de ce qu

pouvoir le fîgnaler, il offrit mafques

dominos , carroffes , & le refle. Il f

trouva par malheur qu'elles n'avoien

befoin de rien de tout cela, & Made
moifelle Gorhon moins encore qui

l'autre j car elle pouifa la févérité d

fes remercîmens , jufqu'à dire qu'elle ei

avoit trois ou quatre de rechange. Mon
lîeur Lucas fut donc obligé de rengainer

& de recevoir gratuitement Thonneu

qu'on vouloit bien lui faire. Sûr de n(

le devoir qu'à lui-même ^ il n'en étoii
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e plus flatté. Je le dis, parce que dès

e nous eûmes quitté nos Giifettes

,

ne fit aucune difficulté de Tavouer,

de fe plaindre , comme d'un malheur

le dans le rang où il ctoic né, on ne

)UVoit jamais s'alTurer fur quoi tom-

bent les moindres égards, & qu'on

:rdoit par-là ce qu'il pouvoit y avoir

; plus fatisfaifant.

Ayant donc pris congé du Charnier

: de nos deux Innocentes , nous fu-

ies patiemment attendre au Palais-

oyal , l'heure de les rejoindre. L'Abbé

:oit fans doute à tenir parole au Prince,

: à fe vautrer dans quelque fale bour-

ier. Du moins nous ne le trouvâmes

as. Faute de lui , que le Prince eût

eut-ctre amené fous le mafque avec

o'js , nous prîmes un valet-de-chambre.

rétoit un drôle au poil & à la plume ;

homme de l'Abbé , lorfqu'il s'agifToit

e quelque coup de main , & que la

rudence en quelque forte obligeoic

,e prendre. Le Prince l'ayant fait venir ,
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je lui foarnis un habic de mafque ,

il eut ordre de nous fuivre. Moij j';

vois déjà pourvu à un carrolfe de louage

ou plutôt j'en avois fait arrêter un pr

mon valet , & ordonné qu'il m'attend

dans le cul-de-fac de l'Opéra. Nous 1'

trouvâmes pond:uellemenr. Le Princ

monta. Je le fuivis , après avoir dit a

valet-dc-cliambre où il falloit qu'il f;

fouetter.

Je rappelle cette circonftance ,
parc

que le valet-de-chambre étant venu {

placer dans le carrolfe , le cocher nou

mena en effet aux Charniers des Inno

cens , mais à une porte au lieu de l'au

tre. Sans fonger à cette méprife , h

Prince ordonna feulement au vaîet-de

chambre d'avertir quand il fortiroitquel

qu'un. Précaution inutile. Nous dcmeu
rames là depuis avant minuit jufqu'à une

heure après. Enfin , las d'attendre , k
Prince médit de defcendre & devoir.

Je le fis. A peine fus-jc à bas ,
que je

m'apperçus que le valet-de-chambrc
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le cocher, s'éroic trompé. Je parlai

:eliii - ci ; il jura qu'il avoit fuivi Tes

ires. Je remontai , & dis au Prince

quoi il éroit queftion. Il falloir qu'il

t bien cette partie à cœur ,
puifque

croyant manquée , il entra dans une

1ère où je ne le vis jamais. Ah 1 que

grands hommes font quelquefois pe-

s , quand on les voit de près 1

Le Prince ne pouvant s'en prendre

l'à fon va!et-de-chambre , peu s'en

llut qu'il ne le jettât parla portière du

rroife. Je ne l'arrêtai qu'avec bien de

peine, & fur-tout en l'alfurant que

trouverois le lieu du Bal. En effet

,

me fouvins que les Grifettcs avoient

diqué tout près de-là l'Eglife S. Méri

,

la rue de la Verrerie. Ce fut un

)nheur pour le valet-de-chambre. Il

1 fut quitte pour aller , fuivant mes

•dres , écouter de porte en porte , &
:nir avertir dès qu'il enrendroit quel-

les inftrumens. Il ne tarda pas de ré-

unir. Le cocher nous mena au lieu
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qu'il avoit remarqué. Nous entrâme

& tout ainfi qu'un enfant qu'un rh

fâche & qu'un rien appaife , le Prin

fe calma rouc-à-raic.

Comme la foule n'eft pas grande da

CCS fortes de pet;its bals bourgeois,

que d'ailleurs on n'y garde guère

mafque , nous n'eûmes pas de peine

recomioître nos Grifettes , & à no

accrocher à elles. Bien m'en prit d'ave

fait le gracieux avec MademoifeJ

Babet; car ne connoiffant là ame q
vive,j'aurois couru rifque de palier u:

fort mauvaife nuir. Pour M. Lucas

,

s'en donna,à cœur joie 5 mais cependa

fans lever le mafque; car quoiq-ii'av

des bourgeois , il eût pu être dcgra(

de fa bourgeoifie , d'où il faifoit avi

raifon dépendre fon bonheur.

Mademoifelle Gothon aimoit la dan

& le bal : lî M. Lucas n'étoit pas aui

danfeur qu'elle, elle trouva à s'en d

dommager d'ailleurs , & par des chof(

mêmes qui avoient rapport à fon goû
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Dutie un air libre & aifé , des allures

k, un jargon de mafcarades plus nobles

k plus enjoués que tout ce qu'elle avoit

encore vu 5 outre cela , dis-je , M. Lucas

jrilloit fur-tout par Ton ajuftement , qui

'quoiqu'un de Tes plus mé<i'iocres , étoic

léanmoins le plus riche & le mieux or-

lonné de toute l'alTemblée. Cela ne

pouvoit manquer de donner à Made-
iioifclle Cochon une haute idée de fa

îourgeoilie , & de féconder vivement le

penchant qu'elle pouvoit avoir pour lui,

2uoi qu'il en (oit, M. Lucas avança

:ellement fes affaires cette nuit, qu'il

devint Tidole de fon cœur, & qu'il eut

déjà tous les erres de ce que l'Abbé n'a-

iroir pu lui procurer.

Cependant l'heure étant venue , il

Fallut fe retirer. Mademoifelle Gothon

?c trouva fî traitable , qu'elle ne fit au-

:une difficulté de lailfer fon carrofTc

pour monter dans celui de M. Lucas,

candis que Mademoifelle Babet , rigou-

:çufe à Ton tour , ciioit à tue tête , &
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j'eus bien rie la peine à lui faire fuiv

Ton exemple. Ce lut un bonheur, fi l\

peut appeler ainli un malheur tant fc

peu différé j car dès-lors peut-être il e

été confommé. Après les avoir remis

la porte du-Charnier, le Prince m'en

de vives plaintes. " Pourquoi , dit-i

33 ne m'avoir pas lailfé feul avec cet

03 fille 1 ne voyois-tu pas qu'elle étc

33 dans fon quart - d'heure } « Héla:

Monfeigneur , répondis - je , avez-vo

.peur qu'elle vous échappe î Nous rci

trames , qu'il y fongeoit encore. « ^

33 te coucher, me dit-il amèrement,

33 prends garde une autre fois à miet

-33 jouer ton rôle. 33

Cette réprimande ne m'empêcha p;

de bien dormir , & de ne me lever qi

lorfqu'il me lit appeler. J'ai lieu de croii

qu'il n'avoir pas fî bien repofé que moi

car n'ayant que fon fol amour en tête

il m'envoya fur le champ au Charnier

pour lui apporter des nouvelles de i

Grifette , & lui faire agréer un bal qu

voulo
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Duloit donner lui-même , pour tâ-

ler , me difoit-il , de retrouver le

lart-d'hcure que je lui avois fait per-

e. Il me donna cet ordre en riant,

aignant de me voir pcfter ; mais je ne

fis pas moins , & fur-tout contre l'Ab-

t qui ctoit làj & qui pour fe venger

limoit encore le Prince à ne me point

iffer en repos. Oui , oui , Monfeigneur,

foit-il , il faut le faire trotter, ne fût-ce

ic pour le punir de ce qu'il femble

)us envier cette jouilfance ^ & vouloir

;ut-être la garder pour lui. « Eft-il

vrai , Chevalier , reprit le Prince ? »
a foi, Monfeigneur , fi j'avois quelque

le , ce feroit pour la lailTer telle qu'elle

1: 5 mais afin de vous prouver que je

y penfc , &; que je n'y ai jamais penfé,

m'en vai aufli-tôt que j'aurai les yeux

xz ouverts m'acquitter de votre com-
iflion.

Pour peu que la Grifette eût été aufii

il difpofée que moi , Monfieur Lucas

t été obligé de venit lui-même fair^

Tom^ /, S
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réullirTon projet j mais je la trouvai <

£ belle humeur, qu'il fembloic qu'el

^ûc juré fon malheur. A peine m'eû

elle apperçu , qu'elle demanda où ét(

Monfieur Lucas. Il efl: malade, Mac
moifelle, de la fatigue d'hier; & comr

je lui ai dit que je viendrois voir fi vo

ne l'étiez pas , il m'a prié de vous falut

3c de lui rapporter de vos nouvell

Malade^ s'écria-t-ellel Qu'a-t-il doc

Pas grand'chofe , Mademoifelle , & (i

tout point de pluréfîe. Oh 1 pour

pluréiie, interrompit-elle, il ne s'eft \

beaucoup mis en rifque. Si peu ,

pliquai-je , qu'il ne demande que la

cidive, & que je vous offre un Bal

fa part. Bal l s'écria-t-elîe 3 il eft bi

honnête ce Monfieur Lucas. Fort bc

nête, repris -je affez féchement 5 Ci

un grain de parefTe , peut-être feroi

venu lui - même vous le marque

mais ce n'eft pas de quoi il eft queftic

il s'agit d'un Bal 5 & fi yqus vouiez 1'

-ccpter.

Da

ii^
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Je voyois bien que la chofe étoit con-

le , & qu'il ne tenoit feulement qu'à

petit barguignage. Elleappella Babet

mme pour la confulter. Babet accou-

:. Toutes deux firent encore quelques

lagrées. Fnfin elles fe rendirent. Fort

:n , Mefdcmoirelles, dis-je alors, je

. charge de la fête de du lieu; c'eft

/ous à choifir le tems , & à faire

:rtir votre monde : car je vous dé-

re que ni Monfieur Lucas ni moi

mènerons pcrfonne. Pouiquoi donc,

rirent - elles ^ C'eft , répondis - je ^

outre Tcloignement de notre quat-

où ce n'cft guère la peine de venir

is égarer, Monficur Lucas a des rai-

s pour que perfonne de fa connoif-

ce ne fâche qu'il donne ce divertif-

iient. Mademoifelle Gothon entra la

miere dans ce que je difois. Elle nous

a les maîtres de tout. Je leur indi-

i un lieu que j'avois déjà en vue ,

:s quittai en leur difant de fe tenir

es, elles & leur fuite, pour le len-

lain. S ij
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En rentrant au Palais-Royal, j'app

que le Prince étoit forti. Comme je

doutai pas qu'il ne fût allé chez

Dednares
, je fus aulTi me récréer av

ma petite Pouilettc. J'aurois bien

la mettre de la fête qui alloit fe donn

mais réfléchi/Tant qu'il y auroit pei

être du rifque , je me contentai d'al

enfuite prendre le Chevalier, dont j'ét

sûr , & qui pouvoir m'aider à ordonn

Je ne pouvois ignorer que tout rc

leroit fur moi. Sans même en atten(

l'ordre, nous nous rendîmes, le Cl

valier, & moi, au heu que j'avois

diqué à mes Grifettes. Nous y ordc

nâmes tout, jufqu'à la Mulîque, &
laifTai des erres.

Le Chevalier fe divertit beaucou

lorfqu'en le mettant du fecret de ce

partie, je lui en dis la caufe. Il n

péroit pas moins du lendemain. Je

priai feulement de bien prendre ga k{

a. lui; d'entrer en mafque, comme
étoit du nombre des Bourgeois in vit Or.c

II

!0S

!D(

irla
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z s'accrocher à qui. il pourroit , &
ir-couc de ne rien dire ou faire qui

ât dcmafquer Monfieur Lucas. Je Tem-
icnai avec moi au Palais-Royal, pour

li faire part de ce que me diroit le

rince. Il croit de retour à m'attendre.

Ion rapport fut bientôt fait. Tout fuc-

de à vos vœux, Monfeigneur, dis-je

1 l'abordant. Jamais on ne vit Gri-

ttes mieux difpofées. Le Bal eft déjà

•donné : mufique , ambigu, rafraîchie-

mens, tous fera prêt pour demain au
ir , & je doute que pour cette fois

uidemoifelle Gothon vous attrappe.

En cflFèt, elle fe précipita le lendemain

ms fes bras , lorfque nous fumes la

endre à l'heure. Éblouie d'abord du

)n ordre que j'avois mis par-tout, &
entôt échauffée de la danfe, attendrie

ir la Mufique & le refte , Mademoi-
11e Gothon , qui n'avoit jamais voulu

itendre parler de Monfieur le Duc
Orléans, fe rendit à Monfieur Lucas,

utre la faile du bal , il y avoir à côté

Sii]
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une chambre pour l'ambigu , les rafraî

chifTemens , & plus loin une autre petit

chambre où nos Amans fe ghlferen!

C'eft-là où Mademoifelle Gothon étal

toute fa boutique , & cefTa d'être vierge

fi elle rétoit encore.

Notre plus grand plaiflr, au Chevalie

& àmoi^ fut l'attention que nous pré

tâmes à leurs allures. Dix fois la petit

chambre toujours ouverte avoit été mai

quée. L'un ou l'autre furvcnoit. A 1

fin nous y voyant feuls d'importans, I

Chevalier Se moi , nous décampâmes

& fur le champ elle fut fermée. La feul

pitié qui me reftoit pour cette fille , fu

d'empêcher qu'on ne s'apperçût que 1

moins qu'il fe pourroit de fa difparitior

Le Chevalier me fécondant ^ nous ra!

femblâmes tout le Bal pour faire un

danfe en rond, & nous la continuâme

fi long-tems , que donnant à la fin u

coup-d'ûcil dans la falle des rafraîchiffe

mens , j'y apperçus Monfieur Lucas c

Mademoifelle Gothon a qui, du moiii
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uiVi échauffés que nous ^ s'y rafraîchi!^

oient. J'entrai. Tous les Danfeurs étant

is Se altérés , fondirent prefque en

îéme-tems, & toute la falie fut remplie

ms qu'on fiit peut-être qu'il y fut de-

leuré quelqu'un. Hélas 1 à quoi bon
mt de précaution! Cette petite cham-
re fi commode n'en fut pas quitte pouc

tre vidtée une fois. Non- feulement

lonfîeur Lucas y retourna , mais plu-

eurs de nos Bourgeois y entrèrent avec

:urs Bourgeoifes. Cela devint même fî

Dmmun le matin ^ qu'on ne prenoic

lus la peine de fermer la porte, & qu'il

y eut pas jufqu'au Chevalier & moi,

ui trouvant notre tour, bravâmes cette

récaution.

Tous étant peut-être plus que faris-

lits , on fe retira chacun chez foi. Le
Ihevalier , qui étoit venu fcul, s'en re-

)urna avec la Bourgeoise dont il s'étoic

mouraché. J'euffe bien voulu quitter

)ut, & aller plutôt avec lui
, pour rire

l'aile de tout ce qui nous avoic réjoui >
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mais il fallut terminer la fête en recon

duifantMademoifelleGothon avec Mon
fîeur Lucas , & je le devois d'ailleurs l

Mademoifelle Babet. Notre féparatior

fut des plus tendres. Les nœuds de h

connoiifance venoient de s'unir & de (<

ferrer de la façon la plus étroite. Milli

baifers la fcellerent encore j & ferviren

<i*erres pour fe rejoindre au plutôt.

« Quelle joui/Tance, me dit le Prince

35 après qu'elles nous eurent lailTé INon
33 de ma vie je n'en eus une pareille. J(

33 ne crois pas que jamais je m'en lafîc jj

Quel conte, Monfeigneur, répondis-je

û vous vous tâtiez bien, peut-être vou:

le trouveriez - vous déjà. " Non , m«

33 foi, reprit-il, & je ne me fens qu(

33 plus en geût 33. Je le félicitai , & lu

avouai que pour moi j'avois plus befoir

<le dormir que d'autre chofe. Le fom-

meil m'accabloit en effet; & dès en ar-

rivant j'allai m'y livrer tranquillement

Malgré ce que m'avoit dit le Prince , &

qui me faifoit craindre d'être trop-tô
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veillé , j'eus le tems néanmoins de ne

être qae de moi-même. Du matin juf-

u'au foir je ne fis qu'une paufe. Jugeant

u'il devoit être tard , je me levai pour

lier yoir comment alloic le Prince. Je le

rouvai de même humeur qu'en quittant

los Grifettes. Peut-être que s'il n'avoic

raint de déranger la mienne , il ne

a'eiit pas laiiTc fî long-tems au lit. J'en

uge par le projet qu'il me communiqua

l'abord , Se qu'il avoic dirigé avec

'Abbé.

" Il faut , me dit-il , à préfent que tu

> es frais , aller voir comment vont nos

> Grifettes» Ce n'eft pas le tout , il faut

) que tu les réfolves à venir au Bal de
».rOpéra; & comme Gothon m'a dit

» elle-même qu'elle n'y écoit jamais ve-

• nue , il nous fera aifé de la faire en-

> trer dans le Palais, Je l'aime , pour-

• fuivit-il; elle m'aime; j'ai lieu de le

' croire. Je veux, quand je la tiendrai

i une fois , en faire ma Sultane , & re-

I doublant fon amour me faire con-.
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3î nQÎire à cIlq. Que diabie , ajou;a-t-il

33 iî elle m'aime comme Monfieur Lucas

03 ce fera bien pis quand elle faura qui j»

*> fais 33 1 Ce fut bien pis en etfcc , aini

que le lui montra bienrôt Ton projet.

Je me rendis , îuivant les ordres di

Prince ^ au Charmer des Innocens. J'

trouvai nos Grifettes toutes deux en

femble. Elles m'accueillirent , commt
l'initrument de leurs plaifirs & de leu

fconheur. Je leur parlai du Bal de l'O

péraj je leur en relevai le charme j &

alléguant que le premier qui fe donne

iroii: feroit le dernier de l'hiver j je le

Sollicitai à fuire cette partie. Je vou

"viendrai prendre, ajoutai-je, avec Mon-

lieur Lucas. Pour nous venir prendre

.

répondit la Gothon , non ;
parce que

je n'oferois dire à ma mère que je vai

encore au Bal , & fur-tout à celui de

rOpéra. Quoi , interrompis-je , efl-ce

donc que vous avez une mère ^ AlTu-

rément , reprit-elle. Babet , bien plu

îieureufe, n'en a pas. Si j'étois comme
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lie, je ne; fciois gucrc en peine; mais

. faut que je prenne des mefures; Sc

omme je ne (ai pas bien l'heure que
; ferai libre , trouvez-vous feulement

u Bal , 6c- nous nous y rendrons. Fort

icn, lui dis-je. La chofe , encore plus

acile pour Moniieur Lucas , fut arrê-

e & conclue. Je vins lui en faire le

apport; fa joie fat excrcme, &: ju{^

u'au lendemain au foir je fus me di-

ercir chez ma petite Pouffette avec

; Chevalier.

M'étant enfin rendu de bonne heure,

allai prefque da même pas faire fen-

nelle au Bal. Bien m'en prit ; car an

eu d'oQze heures ou minuit qu'il com-

lenca , il n'en étoit que dix , ou tout

u plus dix & demie
,
quand mes Gri-

ottes arrivèrent. Gotbon avoit peut-

tre donné une petite dofe d'opium à

mère , pour l'envoyer bien vite dor-

lir. Sans m'en embarralfer
,
je les plaçât

jutes dei:x dans une loge , & dès que

;s inftrumens commencèrent à ronfler.
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je fus les mettre en train de cianfe

Pour Monfîeur Lucas , il prit lî bien

commodité , qu'il n'arriva qu'à minu

pailé. Il nous reconnut fans peine

,

nous. le reconnûmes de même. Cèpe

«lant il étoit obligé de garder là pi

•demefures que dans nos Bals Bourgeo

Certains yeux familiers ne l'auroie

pas manqué , & encore moins ce q

fc feroit palTé avec les Grifettes. Po
obvier à tout , il fe plaignit à nous

particulier d'un mal de tête, nous mo
tra une loge , s'y retira, ôc nous dit

l'y venir trouver quand nous ferions .

de dan fer.

Il étoit bien trois à quatre heure

avant que Gothon fe trouvât laffe

pensât à le joindre. Elle jetoit feulemt

de tems en tems un coup-d'oeil fur h

comme pour lui demander quarti

Tout dépendoit d'elle , & il falioit

tendre fon bon plaifir. Enfin elle

trouva non-feulement lalle, mais a

lée, & c'eft ce qu'il nous falloir. Al

0.-
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;lle joignic M. Lucas. Se piai<^nant de

'a fatj'^ue, & fur-tout Je la foif , il lui

)firic des rafrsichiiremens. On pouvoic

:n avoir fans (bitir, mais ils ne valoienc

ien. On lui dit qu'il y en avoit tout

rès de bien meilleurs , & où l'on feroic

eaucoup plus à (on aife. Son cher Lu-

as ,
qu'elle bruloit peut-être d'embraf-

:l-, n'eut pas grand'peine à la perfua*

er. Nous passâmes donc tous quatre

u bal dans le Palais Royal : il fal'oic

!>i u'cile fut bien lafîe , ou bien occupée

'ailleurs; car pafiant par certains en-r,

'' -oits y elle auroic du naturellement:

•ire quelques queftion-^. Cepen-lant

itf^le n'en fit îîucune ,
jufqu'à ce quelle

t ailife dans l'appartement même du
ince.

Où fommes-nous , dit-elle alors ? cela

z paroît fî magn^fque
,
qu'on diroic

Palais. " C'en cft bien un en effet,

iit M. Lucas, & que ]z vous cfFie,

:Tia Charmante
, pour y parler vos

ours avec moi. >» Quoi l reprit-elle

Tçine. /, T
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en le levant , c'eft ici chez vous ? C

mouvement , que le Prince regarc

comme l'effet naturel d'un étonnemej

«qui frappe , ne l'empêcha pas de pou

fuivre. " Oui , continua-t-il , ce Pala

93 eft à votre cher Lucas , ce Lucas q
3B vous aime , & qui , ne pouvant viv

33 fans vous , vous prie d'y demeurer.

Je gage , dit-eile alors , que c'eft ici

Palais Royal r " Oui , répondit le Princ

35 & moi , ajouta-r-il , le Duc d'Orléans

Ah 1 s'écria-t-elle , que je fuis malhe

reufe l je fuis trompée , Babet, & i

voila perdue l

«: Quoi donc , répliqua le Prince bi

33 étonné ? pourquoi feriez -vous p

33 due } « Oui , s'écriâ-t-elle encore

,

la luis , & vous n'êtes qu'un fourbe

trompeur. <^<- Trompeur , ajouta le Pr

33 ce 5 il je le fuis , ce ne fera que pi

33 vous rendre plus heureufe , & v<

33 prouver que le Duc d'Orléans v*

3» aime encore plus que Lucas. 33 Prin

Duc, Lucas, que tous s'en aillent^

k
oii!

fcfe

Voi;

et

pris,

ni

moi



DU ChFV. DE RaVANNE. 219

u'bn me lai/Te auilï aller. Là-dcflus

e Ce leva. Le Prince l'arrêta. Cela eft:

lutile , lui dit-elle , à moins que vous

e vouliez me faire violence. " Pour

violence , répliqua le Prince
,
jamais

je n'en fis à perfonne : mais au moins

dites-moi vos raifons , & que je fachc

ce qui vous fait tant d'horreur. « Moi-

léme , interrompit-elle , après ce qui

l'ell arrivé. La première fois que je

ous vis , continua-t-elle , vous me
ûtes ; la féconde ,

je vous aimai ; la

oifieme, vous m'avez rendue folle. A
éfent que je le reconnois ,

je veux

irtir de ce lieu , & fur-tout ne vous

voir jamais. Adieu. Elle prit Babec

ir-deffous le bras & décampa.

Comme j'étois feul auprès du Prince

,

pris des bougies pour les mieux éclai-

r. Elles couroient comme des folles ,

moi après elles. Mes bougies s'étei-

lirent : Adieu donc , Babet , criai-je ,

je retournai fur mes pas. Le Prince

ut ftupéfîé me demanda ce que je

Tij
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penfoir. de cecce avenu ire. Moi , Mon
iTeigneur, répondis-je

,
j'y trouve , com

me chez la plupart des femmes , ui

alTcmblage d'amour , de caprice & d

biùrreric. Lucas la charmoit , &c I

Prince lui fait horreur. Elle aime , cil

«îéteile le mcme homme pourtant ; mai

n'importe j elle fuit , lorfqu'au lieu d'à

attrait, elle en a cent pour demeure

Aujourd'hui je croirois qu'elle auro

eu quelque /aifon , û dcja couverte d

blâme , on pouvoit s'imaginer qu'cl

ne tut pas venue pour s'en furcharg;

Ceft peut-être ce que le Prince, qu:

malgré les fougues , avoit toujours

fens droit , entendoit par la répon

qu'il nie- fil- j que tout ce qu'on pourro

ajourer a ce que j'en difois , n'étoit p;

capable de la juftifîer. " Je fuis pourra:

33 fâché, ajouta-t-il, qu'elle m'ait plai

33 té-là 5 il eft vraifcmblable que je i

o3 la reverrai plus. Je ne veux pas mén
03 le tenter ; mais j'ai trouvé tant (

33 chariîiv,. dans moa intrigue avec cet
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» fille
, que je veux m'en dédommager

o par quelque autre femblable. m

Le Prince , en matière de plaifirs ,

l'en imaginoit aucun qu'il ne fut prêt

fe le procurer. Le goût qu'il avoit

5ris à la grifette , ne permcttoit pas de

louter qu'il ne cherchât à remplacer

:elle qu'il venoit de perdre. AuflTi-tôt

lue l'Abbé fe préfenra , il ne fc divertie

)as feulement à lui raconter fon aven-

ure , mais il lui ordonna encore de

haffer au Palais, ou ailleurs , & de lai

"ournir quelque nouveau gibier digne

le le mettre lui-même aux abois. La

jrifette prit donc la place de la Gri-

oife ; mais avant que l'Abbé eût pris

angae , & qu'il eût frayé la route ,

eus le tcms de me reconnoître» & de

uivre mon goût avec mes amis.

Depuis que le Prince m'avoit fait pré-

snt de cinq cents louis, j'étois riche, à

e favoir que faire de mon bien. Faute

'occafion , je ne les avois pas feulement

ous dans la même bourfe , mais j'étois

Tiij
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encore erabarralTé de ce qu'on m'allouoi

pour mes menus plaifirs. Voulant aile

voirie Chevalier, j'en pris cent, dan

le defTein de m'en divertir avec lui. J'

le trouvai , & je lui dis tout net le fuie

de ma vifite. Sois le bien venu, me dit

il , car ma foi je fuis k Ccc, & ne favoi

que devenir. Pauvre garçon l eft-ce qu

tu ne fais donc pas me trouver quan

cela t'arrive , & fur-tout quand tu fai

que je puis y remédier? Tu mériteroi

que je te lailîafTe mourir d'une aufîi v:

laine mort : mais non, partageons , l

voyons qui de nous deux tirera le meil

leur parti de ces efpeces. Moi, je fu:

sûr , répliqua-t-il 5 car faute d'en avoir

je viens d'échapper une occafion où
j

puis encore les faire aller grand trair

Voilà ce que je recherche , lui réparti

je : dis-moi vite ce que c'eft, & parton

Il m'apprit qu'il n'y avoit pas dem
heure que quatre amis , dont Briqueni

ctoit l'un, l'avcient foHicité pour un

partie toute femblable à celle que nou
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avions faite pour célébrer les adieux de

Grèves ; c'cft-à-dire , des Femmes , da
Tcu & du Cabaret. Bon, m'écriai- je , oii

ont-ils i Décampons & allons les trou-

ver. Pitoyable emportement l II n'y

ivoit que deux jours, pour ainfî dire,

lUC je m'étois condamné moi-même de

non dérèglement, & je m'y précipite

léanmoins de rechef. Le cas eft trop

ommun parmi les jeunes gens , pour

le pas les avertir de mieux employer le

etour que leur permet quelquefois le

aime de leurs paffions. C'eft fur-tout le

ems de raifonner j & de fe fortifier plus

u'ils n'ont malheureuferaent coutume

e faire.

Bien éloigné alors d'avoir reçu cet

vis , nous volâmes pour ainfi dire , le

chevalier Se moi , où il s'imaginoit

ouver encore fes amis. J'entrai néan-

loins en palTant chez mon oncle. J'a-

ois un air fî prefTé , qu'il ne pouvoit

lanquer de m'en demander la raifon.

e n'avois garde de la lui dire. Un petit
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menfonge me tira d'affaire. Je lui allé-

guai une commiflion que je venois de

faire , & dont il falloir promptemént ré

ponfe. Loin de me retenir , il me prelH

Jui-méme. Sans me le faire dire deu:

fois
, je le faluai , & d'un faut je joigni

le Chevalier qui m'attendoit au coin d<

la rue.

Nous galoppâmcs d'abord chez Bri

quenai , à l'Hôtel des Moufquetairc

Gris. C'eft-Ià où nous nous imaginion

de trouver encore la bande joyeufe

mais elle ctoic partie. N'importe j m
dit le Chevalier , je fai où elle doit i

rendre. Tout ce qu'il y a , c'eft qu'a

lieu d'attendre ici, pour avoir comir

eux chacun notre chacune, nous iroi

les furprendre-là. Où donc là , interron

pis-je } A Ménimontant , rcprit-il : coi

rons feulement chercher nos Maîtrefle;

& nous les joindrons avant même qu'i

aient eu le tems de fe reconnoître. Noi

fûmes donc , lui chez fa Joucufe

,

moi chez ma petite PouiTette, Ni l'une
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'autre ne Te trouverenc. De les attendre,

aous courions rifque, ou d'arriver trop

ard t ou mcme de ne pas aller du tout.

'aiTons-nous-en , dîmes-nous
,
pour cette

'ois , nous irons brochans fur -tout. Ni
jplus ni moins nous partîmes.

Plus heureux, enftyle de jeunes gens,

aue nous ne nous y attendions , nous

le trouvâmes pas feulement nos amis ,

nais deux filles de relai , amies des leurs,

k: qui s'étoient jointes à elles. La fur-

jrife & la joie fe manifefterent de part &
l'autre. Nous nous accrochâmes fur le

;hamp aux Nymphes que le hafard nous

ivoit dcflinées. Si c'étoit une trouvaille

jour nous , ce n'en étoit pas moins une

)oar elles. Tombans fans choix chacun

ur la nôtre , le vuide fut rempli. Bien

lous en prend , dit Briquenai en s'adref-

ant à moi , car je ne me fens pas d'hu-

neur à lâcher ma proie , comme tu te

buviens qu'il arriva à Sr. Cloud. Nous
le nous connoiflons que d'hier , ajouta-

il à fa Dulcinée, & foi de Moufque-
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taire je l'aimerai encore tout aujour

d'hui. En fidèle Page, répondis -je î

Briquenai , je jure pour aurant : ainf

tout ira bien ^ & ne fongeons qu'à nou

divertir.

Pour commencer le branle , nous en

voyâmes chercher des violons, Tou'

mauvais racleurs qu'ils étoicnt , nou

nous mîmes à danfer , ou plutôt à gam
bader. Nous dînâmes , & après le dîne

nous recommençâmes. Échauffés alors

& par le vin & par les fauts , nous fime

mettre à nos Maîtrefles leurs vertuga

dins à bas , & nous les obligeâmes, boi

gré mal gré, à jouer à pet-en-gueule. C
jeu n'eft pas moins burlefque ou polilToi

que le nom. Ceux qui favent ce que c'eft

peuvent Ce divertir de l'idée feule j mai

rien n'approche du plaifir original qu

nous y eûmes. Cent fois nos nez fe trou

vans au lieu que la décence ne perme

pas de nommer, c'étoient des éclats d

rire à laifTer tomber celle que l'on tenoi

au rifque de lui cafTer le col. La Mai
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refTe de Biiquenai pcnfa fur-tout avoir

e tragique fort. Soit peur, foit qu'il

a prefsât trop vigoureufement , il lui

chappa malhcureufemcnt une vapeur (î

•ruyante , qu'il la laiffa non-feulement

omber , mais qu'il la jetta par terre

vec violence. Si la pauvre fille ns fe

ut retenue fur fes mains , elle eût cer-

ainement eu la tête fracaffée. Malgré

ela, tombant d'une autre côté fur le

erriere , elle fut toute mutilée. Cet ac-

ident ayant fait cefTer le jeu , il donna

e lui-même occafion à un autre, où

riquenai ne manqua pas de vifiter la

ontufion que fa Maîtrelfe s'éroit faite ,

C de nous en divertir encore après.

De l'humeur avec laquelle nous avions

ommencé , il n'étoit pas apparent que

ous quittalfions fitôt la joie. Non-feu-

:ment fans la quitter, mais fans y faire

i moindre interruption , nous fîmes

enir des cartes; & les uns au piquet,

;s autres au quadrille , nous la conti-

.uâmes jufqu'au fouper, Quoique je
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préféraffe le piquet, que je croyois f;

voir mieux , la plus grande partie c

mes louis n'en changea pas moins (

maître. Je n'en fus pas moins gai

table. Au lieu de la polifibnnerie (

mains, nous en commençâmes une (

contes & de chanfons. Si je n'y faifc

pas chorus comme les autres , c'eft qi

je n'ctois pas encore tout-à-fait inftru

Je ne pouvois comprendre d'où po

voient venir tant de vilenies. Rien n'c

plus propre à gâter l'elprit & le cœurd
jeunes gens. Y prêter l'oreille ^ c't

s'expofer au danger manifefte de d

venir bientôt auflî véreux que ceux q'

l'on écoute , & quelquefois autant qi

les auteurs mêmes de ces puantes pr

ducftions.

Briquenai tirant un Sottifier de

poche, digne recueil de fes débauche

nous pafsâmes jufqu'à quatre heures <

matin à le feuilletter. Las de chante

rire & boire ^ nous rentrâmes dans Pari

Briquenai nous mena , le Chevalier

mo
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noi , coucher avec lui. Après quelques

leures de mauvais repos , nous nous

evâmes,& je les emmenai au Palais-

loyal. Apprenant qu'il n'y avoic rien

^e nouveau
, je leur propofai à dîner

iliez, ma pc^tite Pou/Tetcc. Nous y allâ-

les. Le foir voulant quitter, elle me
it que le Prince dévoie venir Toupet

liez la Defmares. Reftez , ajouta-t-

lle , & vous retournerez enfemble. Je

js réduit; j'oubliai que j'avois befoia

e me repofer. Le Prince étant venu en

ffet, je pris congé à Ton départ ; & laif-

un ma Poullette & mes amis, je rentrai

vec lui au Palais Royal.

Comme le Prince étoit accoutumé à

le faire rendre compte de mes plaifirs,

le divertis de notre jeu de pet-cn-

ueule. Il ne favoit ce que c'étoit , &
fallut que je lui promilic de le jouer

;vant lui avec quelques-uns de mes ca-

arades. Dès le lendemain il me fît tenir

irole. L'aventure que je lui avois ra-

intéc lui parut alors fi comique , qu'il

Tome I, Y
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penfa étouffer de rire , &. qu'il jura d

fe procurer une pareille fcene avec d<

Femmes. L'Abbé paroiffant fur ces er

trcfaices , il le chargea de la lui ménî

ger. Quelle diable de fanraifîe , répor

dit l'Abbé 1 Ne voudriez - vous pas

Monfeigneur , joaer auffi vous-même

Que t'importe, répliqua le Prince. Il ei

beau s'oppofer , il fallut obéir. Il e

vrai que pour l'engager, il eut la permi

fîon d'amener quelles filles il voudroi

Sa commiPàon devenant par- là facile
,

peut-être agréable , il fortit fur le foii

& une heure après il amena deux filles

Ce n'étoit pas le tout. Il n'avoit p;

fongé qu'il falloit quatre aéleurs
j

que faute d'un de plus , il fcroit oblij

de l'être lui-même. Sans cela le plaiJ

n'eût été que de la peine pour moi j mn
j'en eus un véritable , lorfque malgré

réfiilance , il fut obligé de fe mettre c

quatre comme un chat , & une des fîlL

à côté de lui me recevoit avec l'aut:

fur fon dos. Ses reins ufés ayoient de

.
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teine à nous Aippoicer. Il le fallut pour-

anc, non pas une fois , mais plufieurs ,

: par conféquent aiTez long-tems. Qu'il

îii'oit beau voir un futur Prélac ou Car-

inai fe prêter à une pareille pofture l

)uand on fonge que c'eft encore la

loindre chofe qu'il fit pour s'en rendre

idigne, on ne peut trop applaudir à

tte épicaphe qui courut après fa mort :

\ome rougit d'avoir rougi le M... qui gît

i.

Tandis que le Prince paroifToit pren-

retout fcn plaifir à nous voir renverfer

: culbuter
,
je n'avoisqu'à faire fentir

Mr. l'Abbé tout ce que je pouvois pe-

•r. Tombant fur lui , chaque fois je le

lifois crier hai 1 A la fin , il s'en rebuta

Uemcnt
,
que rien ne put l'obliger à

lire plus long-tcms le bas dos. Le Prince

ni n'inliftoit plus que pour la durée , le

ifùi. Pour moi
,
qui en vouiois encore,

prouvai bientôt que le divertiffement

.ene toujours plus loin qu'on nepenle,

que j'écûis réeliemenc fatigu'^. Le jeu

Yij
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finit , les donfelies furent congédiéî

L'Abbé tout moulu faifoic grife min<

Malgré cela, le Prince , qui ne chcrcho

qu'à voltiger d'un pîaifir à l'autre , li

demanda s'il n'avoit pas encore décci

vert quelque nouvelle Grifette au Palai

Le tems au fond n'étoit guère favon

ble , auflî n'en tira - t - il qu'une bru.

querie.

Pour dédommager le Prince
,
je m'o

fris , en cas de difette , de iui procure

quelque chofe de nouveau. A peine eu-

je lâché le mot , qu'il voulut favoir c

que c'étoit. L'Abbé lui-même dciida fo

front pour m'obliger de parler. Oui

me dit-il , vous nous apprendrez , s'

vous plaît , votre beau projet , ou voi

irez tout droit aux arrêts, m Là , là , r(

33 pondit le Prince , tu es bien méchant

33 donne-lui au moins le tems de refpi

3« rer. sa C'eft bien tout au plus, fî lui

même me le donna. Sans rcprife il falli

m'expliquer. En promettant quelqu

chofe de nouveau , dis-je alors , j
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rois , Monfeigneur
, pouvoir tenir pa-

ole , mais item c'eft: tout. N'aymt pas

;s talens de Monlîeur l'Abbé, monmi-
iPccre ne produira pas grand chofe. Il

'agit (implement , ajoutai-je , d'une

ariie de Soubrettes.

En effet, je n'avois en vue que celle

[ue m'avoit fait faire le Chevalier chez

a MaîtreiTe du Pharaon. La racontant

lu Prince , il arriva ce à quoi je ne

)ouvois que m'attendrej c'eft qu'il ne me
aifia aucun repos que je ne l'eufTe mené,

lans ce noble endroit. L'Abbé voulut

:tre auffide la partie. A cela ne tienne ,

.ui dis-je 5 mais gare que vous , qui

;tes connu parmi cette gent , comme
le loup gris , ne nous trahilliez. 33 Non ,

non , répliqua le Prince
,
je fuis per-

o fuadé que fe mettant en homme d'é-

»3 pée ,
jamais perfonne ne le reconnoî-

o tra. nie faitj c'eft "une métamorphofc

n qui ne lui a jamais manqué. Pour moi,

»3 ajouta-t-il , je prendrai fa place ;

|3) c'eft-à-dirc , que je me traveftirai en
Yiij
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33 Abbé, & je compte de n'être pas plu

a» reconnoilTable que lui.

La partie ainfl conclue , c'eft tout c

que je pus, que d'obtenir quelque terr

pour la rendre aufli riante qu'elle pot

voit l'être. Je fus trouver le Chevalie

Repofe-toi fur moi , m'alfura-t-il d's

bord , & ne t'embarrafle que d'amené

le Prince demain , entre iîx & Ccpt hcn

res du foir. Je pouvois me tranquillife

fur fa parole , & je le fis. En attendar

je profitai de l'efpece de vacance qu

je gagnois par-là ^ & je vis mon onci

plus à loifir que je n'avois fait depui

long-tems. Il étoit fur le point de par

tir pour la campagne. Tu viens tout

propos j me dit-il j je penfois à toi pou

mes adieux. L'air & le ton mélancoli

que dont il prononça ces mots , m"

furprirent. J'aurois pu croire que c'éroi

un effet de tendreiie j mais ne lui ayan

jamais vu de pareils fymptômes , je lu

demandai ce qu'il avoir. Je ne fais

répondit-il , j'ai un prefTemimenc que je
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1.

ne reviendrai pas de cette campagne.

Bon , répliquai je 1 pourquoi moins de

celle-ci que de tant d^autres } Ce n'eft

pas, ajouta-r-il , la crainte d'y demeu-

rer qui m'inquiète ; ce font certains ar-

rangemens que je n'ai pas pris , Sc

que le tems ne me permet plus de

prendre.

Je combattis de toute ma force une

CrifteiTe û mal fondée 5 je la croyois telle

alors : mais outre que ce prelkntiment

ne fe vérifia que trop , j'ai la preuve de

tant d'autres auxquels l'événement à ré-

pondu
,
que je ne fais plus que penfcr.

Mon oncle fe fentoit tellement menacé,

que quelque chofe que je pulTe dire ou

faire , il ne changea ni de iîtuation ni

d'idée.

Non, me répéta-t-il ,
je n'efpere plus

de te revoir j mais tu auras de mes nou-

velles avant , ou même après ma mort.

Après votre mort , interrompis-je 1 fon-

gez-vous bien , mon cher oncle, qu'il

y a là du paradoxe l Pas tant , reprit- il

,
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tu en conviendras un jour ou l'autre :

mais en attendant, gouverne-toi tou-

jours en brave garçon. Sous ce mot.

continua- t-ii, je comprends tout, fagef-

fe j valeur, & tout ce qui convient à ur

jeune homme de ton efpece. Domine-

toi , règle tes penchans , & fouviens-to;

qu'il n'y en a aucun , qui pouiTé à un

certain peint , ne précipite tôt ou tard

celui qui a le malheur de s'y livrer. Le

téméraire ne tombe pas moins dans le

mépris que le lâche , & que le prodigue

dans l'indigence: l'intempérant, à l'é-

gard des femmes, du jeu eu du vin

3

tout au moins tombe dans l'infamie ,

& ainfî du refle. Voilà comment mou
cher oncle , récapitulant les penchans

attaquoit diredement les miens. Fondé

fur l'expérience , il n'en parloir pas

moins jufte. C'eft fur-tout dans un vieil

OfHcier comme lui que fe trouve l'école

du monde , & les règles les plus approu-

vées de la Société.

M'ayant chapitré en quelque force , il
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l'embraira la larme à l'œil. Quoique je

ulîe le revoir encore avant (on départ,

; que je ne fongeaire à rien moins qu'à

e le revoir jamais après , je ne laiifai

as que d*étrc extrêmement ému. Le
ihevalier que j'attendois, & qui arriva

iir ces entrefaites , interrompit cette

;ènc. La converfacion changeant , mon
'ncle parut abandonner Tes triftes idées,

lion émotion aufli fe diffipa , & bien

n'en prit ; car je n'aurois été guère

»ropre à me prêter à ce que le Chevalier

renoit m'apprendre , & encore moins

t la partie qu'il s'agifToit d'exécuter. Je

a communiquai à mon oncle , pour

ichever de le diftraire. C'eût été bien

uitre chofe , s'il eût pu en être ; mais il

ftoir trop connu du Prince.

Le Chevalier me fît , en fa préfence ,

(e détail de la manière dont il avoit con-

:lu & arrangé les chofes. Il me dit que

la MaîtrelTe du Jeu avertiroit les Ban-

quiers pour qu'ils augmentalTent leur

banque , qu'elle inviteroic les plus belles
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Joueufes, Se tiendroit un magnifiqu

fouper tout prêt. Voilà à quoi cela pou

voit aboutir. Du refte , c'étoit fur me
que le Chevalier avoit remis les hon

neurs. Il avo^t prévu que j'y meneroi

deux amis de Province en état de joae

gros jeu 5 que le fouper néanmoins fe

loit fur mon compte , malgré le gaii

que pourroicnt faire les Banquiers, mai

que la compagnie feroit entièrement d<

mon choix.

Après ce détail , mon oncle parla d<

Comédie , & nous y mena. J'y vis ra^

petite PouiTette qui m'invita à fouper

mais la partie étoit déjà faite. Noui

avions en paiTant ordonné chacun notre

plat chez un Traiteur , & fans attcrdre

la fin de la petite Pi^ce, nous forrîmes

pour nous y rendre. Le Chevalier à qui

î'avois donné le mot ., mit mon on:- le

en il belle humeur , qu'il paroifibit par-

faitement guéri du funeft: prefr:nti-

ment qui l'avoit agité. 11 parla néan-

moins de fon départ. Nous bûmes au
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accès de la campagne , à fcs adieux ^ 6c

.ous ayant recommande d'être toujours

ons amis , le Chevalier & moi, nous

ous levâmes de table , & fumes le re-

letrre chez lui. Ravi de le voir tran-

uilie, je me retirai, & fus partager le

.t du Chevalier.

Le lendemain m'étant rendu au Palais

loyal , j'inliruiiîs le Prince de ce qu'il

ittendoit avec impatience. Je lui dis

[U il n'y avoit qu'à fe préparer, qu'on

etoit déjà pour le recevoir , ou àa

noins qu'on le feroir entre fix & fept

leures. Il fat fur le champ appeller

'Abbé. On convint d'abord des noms,

.e Prince jugea qu'il n'en avoic pas be-

bin, & qu'il (uffifoit de celui que lui

lonneroit (on déguifcment. « Pour toi ,

j ajouta-t-il a l'Abbé, tu m'embarralîes 3>.

'oint ,
point , Monfeigneur , inierrom-

lis-je j s'il n'y a que le nom , je le tiens

léja. "Hé bien, reprit -il, voyons,

o quel nom lui donnes-tu 33? Le plus

fcénique^ Monfeigneur j 6c, fi je ne
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me trompe , Monfieur dj Troc. « Fo

n bien, s'écria le Prince. Qu'en dis-tu

33 l'Abbé M "i Ma foi , Monfeigneur , r<

pondit-il , je m'en rapporte à vousj voi

le favez, & je ne crois pas que vo;

puiiTiez vous y tromper. Ce nom ayai

pafTé , on n'attendit que l'heure j & di

qu'elle fut venue , on s'habilla ôc l'o

partit.

Nous trouvâmes en arrivant la Banqu

ouverte , & le Banquier les ponthes déj

aux» mains. Comme Ton s'attendoic

nous voir jouer gros jeu ^ trois perfonne

qui occupoient des places pour nous (

levèrent , & nous n'eûmes qu'a nous al

feoir. Monfieur l'Abbé s'occupa d'abor

à lorgner. Monfieur du Trot & moi

nous ponthâmes. Malgré mes prépara

tions j ou celles du Chevalier qui étoient

là , nous penfâmes être vendus & cntié

rement dérangés. Je ne fai comment h

Garde -du- Corps avec qui je m'étoi

trouvé la première fois , ne nous étoi

pas venu dans l'efprit. Il y avoit cen

contr(
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contre un qu'il reconnoîtroit Monfieur

l'Abbé , & que n'étant pas prévenu il

:pourroit tout gâter. Par bonheur en-

:ore , c'étoit lui qui tailloit. Trop oc-

upé pour dire mot , il fe contentoit (ic

emoucher de tems en tems Monfieur

Abbé. C'eft à Tes diftradions , Tes re-

gards , que je me rappellai le danger. Je

ui fis d'abord ligne de l'œil 5 mais crai-

gnant que cela ne fulFît pas j je me levai

k. allai le prévenir à l'oreille. Tran-

luille , je ne Ton geai qu'à ponther,

vloniîeur l'A.bbé à la fin prit aulTî une

arte , & tirant un rouleau de louis, il

e mit delTus. Le Gardc-du-Corps, Ban-

juicr , qui connoiiroit le ponthe , & qui

raignoit q\ïun fept & le va ne fît fauter

à banque , demanda quartier. Pardon,

it-il a Monfieur l'Abbé , nous ne tenons

as fi gros. «Fort bien, répondit -il,

que voulez- vous 33 ? Vingt louis,

/lonfieur , tout au plus , reprit le Ban-

uier. Monfieur l'Abbé rompit donc fon

auieau , & prenant fiUis compter , il
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mafTa ce qui Te trouva dans fa main.

Que diable , dis - je alors , Monficur

TAbbél permettez-moi de vous dire que

vous n'y entendez rien. Eft-ce ain(i

qu'on joue chez vous ? Je pris moi-

même les louis
, j'en comptai quinze &

les mis fur Ca. carte. C'eft bien aiTez ,

ajoutai -je. Allons ^ Monfîeur le Ban-

quier , continuez.

Bien lui prit d'avoir modéré le jeu. I

n'eut pas tourné quatre cartes , que cell<

de Monfîeur TAbbé vint à gain. Qu(

faites-vous , Monfieur , lui dit-il ? Oc
cupé à lorgner, il ne l'encendoit feule

ment pas. Je lui donnai du coude , fai

fant le fâché , & je lui dis , fongez don.

à votre jeu. Quoi ? quoi ? répondit -iJ

Votre carte a gagné, repris-je, &; l'oj

demande ce que vous voulez faire. Pa
roli 3 ajouta -t -il en rajuftant fa lor

gnette , & fans même plier fa carte. J

me fâchai alors tout de bon. Pliez don

votre carte , lui criai - je. Il revint à lu

pour un moment , & tandis que je per
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dois tous mes louis , il en gagna plus de

cent de cette feule taille.

Pendant que le Banquier mêloit d'au-

tres cartes , Moniieur l'Abbé fe remit à

lorgner. Je craignois que cette afFeda-

tion qui fuppléoit à un défaut générale-

ment reconnu , ne vînt enfin à le trahir.

Le Banquier commençant une nouvelle

taille, j'avertis Monlîeur l'Abbé de lui

donner revanche. II étoit fi occupé d'une

jeune Brunette , placée derrière les au-

tres , & qui donnoit fon argent à jouer,

que je ne pouvois lui faire quitter fa lor-

gnette. C'étoitprécifémentia même avec

qui j'avois fait apprenriflage d'amour.

Voulez-vous bien jouer, lui dit Mon-
fieur du Trot, qui ne craignoic pas

moins que moi ? " Joue toi-même , ré-

as pliqua-t-il, & lailfe-moi «. Le danger

ne faifant que croître , je le pris fur un

autre ton. Hé bien, dis -je, Monfieur

l'Abbé , lorgnez tant qu'il vous plaira ,

& moi je jouerai pour vous. Pardonnez,

ajoutai-je j Mefdames & Meflîeurs»

Xij
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c'eft un Chanoine Provincial qui n'eft

jamais forri de fon Chapitre, & qui cft

apparemment ébaubi de fe voir ici. Cha-
cun rit 5 & l'Abbé même, malgré fa dif-

tradion , rit aufîi , & profita de cette

défaite.

Je n'ai jamais rien vu de pareil au ca-

price que montra le fort ou le jeu , pen-

dant cette foirée. Tout ce que je maffois

pour Monfîeur l'Abbé ^ je le gagnois ;

& tout ce que je couchois pour moi , je

le perdois. S'il eût lui-même gouverné

fon jeu , la banque eût fauté dix fois. Ce
qu'il y a d'étonnant , c'eft que m'étant

mis h. Ccc^ Se l'avertiffant en riant du

bout des dents, que j'allois maffer pour

moi de fes louis j je rattrapai prefquc

tous les miens. Il n'en étoitpas de même
de M. du Trot. Malheureux , depuis le

commencement jufqu'à la fin , il profî-

toit de fon déguifement pour jurer

,

tempêter comme un ^Grenadier. Enfin i

M. l'Abbé j las d'être alîis , & la partie ie

d'ailleurs prête à finir pour foupcr, il Co

!i
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leva : nous nous levâmes avec lui , Se

je le fis entrer dans une chambre voifinc.

Là il me donna l'étiquette de toutes

:elles qu'il falloit inviter à notre table.

Ma Brunctte fut nommée la première :

1 n'étoit jamais frappé à demi. " Qu'elle

o eft piquante, me dit-il; la connois-

o tu? M Mes louis que j'avois rattrapés,

es fiens mêmes qu'il m'avoit fait em-

pocher, & que je prcvoyois bien, quoi-

iu'il m'eût parlé de compte , qu'il n'en

buifriroit guère ; cela , dis-je , me men-

ant de bonne humeur , je lui répondis

n badinant : Dans quel fens, Monfei-

jneur ^ me faites-vous cette queftion î

Dans quel fens, reprit- il, ma foi

n'importe; je ne la regarde pas comme
.une veflale : toi, ou un autre; fes

connoiiîances ne me font rien. ^3 Quel

oût pour un Prince 1 mais j'y étois ac-

outumé : cela me paroilfoic même du

•el air , &: ce ne fut alors que la moindre

e mes penfées.

Cependant je ne jugeai pas à propos

Xiij
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de lui dire , que c'étoit celle dont je lui

avois parlé dans le récit qui l'avoit miî

en goût de cette même partie. C'étoii

pourtant ce que j'aurois pu lui appren-

dre de plus clair ; mais je me contenta

de lui répondre , que je ne la connoifloi:

que pour l'avoir vue jouer quelquefois

& que ce que je pouvois ajouter, c'ef

que je la croyois une des bonnes Bre

teufes de Bretagne. M. l'Abbé rit d'

tout Ton cœur de mon exprefTion. " A\

33 ça , ajouta-t-il , voilà donc la mienne

33 je compte d'en avoir bien afTezj c'el

33 à vous deux maintenant à choifir cell

33 que vous voudrez. 33 M. du Trot jur

d'abord que cela lui étoit indifférent

moi, je ne jurai pas fi fort, mais j'e

dis néanmoins autant. « Je vois bien

33 répliqua le Prince , qu'il faut que j'ai

33 la peine de tout : je connois d'ailleui

33 alTez vos goûts. Ainfî, (î vous m'e

33 croyez , tu prendras toi , me dit-il

33 cette jeune robe de damas vert ,
qu

33 je t'ai vu gracieufer par derrière y i
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» pour notre ami du Trot j cette Bac-

as chante , avec Ton air enluminé , Ôc

M fon nez farci de tabac d'Erpagne. 3>-

M. du Trot & moi applaudîmes ail

choix.

Mais ce n'eil: pas le tout, dis-je aa
Prince. Je dois , Monfeigneur , vous

avertir que le premier Banquier qui nous

a taillé, cft un vieux Garde-da-Coips

qui vous a reconnu. N'avtz-vous pas

remarque que je me fuis levé pour lui

aller dire un mot } Je crois , ajoutai-je „

que rien ne pourroit mieux lui fermer

la bouche que de l'inviter. Il eft d'ail-

leurs facétieux, & je ne doute pas qu'il

rse contribue beaucoup à la joie. "Fais ,«

me dit le Prince. Oh l Monfeigneur ,

repris-je encore , grâces aulfi pour un

Gentilhomme de mes amis qui efi: là,

& qui sûrement ne gâtera rien. "Tout
M ce que tu voudras , « répliqua-t-il.

C'étoit bien tout pour moi. Ne voulant

rien de plus, je fus trouver la Maiireile

du lieu j. & lui domiai en mon nom i'é-
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tiqaecte que jt venois de recevoir. Pour

elle, cela alloit fans dire. Elle fe réjouit

de ce que j'invirois le Garde-du-Corps

qui étoit fon tenant j mais au lieu de

fa fîlle , dont le Prince étoit prévenu

ainfî qae d'elle , je la priai de nous don-

ner la Maitteffe du Chevalier. La triche-

riw irnporroit peu au Prince , & trop à

moi pour la fatisfaétion de mon ami.

J'aurois pu même me l'épargner fi j'avois

•voulu ; mais sur qu'elle ne pouvoit tirer

à aucune conféqucnce , je la préférai

à la liberté de demander. Cependant

3e dis à la MaîtrelTe de n'en rien faire

connoître; que j*avois à la vérité pré-

venu mes amis pour fa fille ; mais que

le Chevalier , fa fidèle connoifiance,

ayant là fa Maitreffe , il convenoit mieux

qu'elle en fut ; que fa fille fonneroit

mal avec luij & qu'ayant chacun notre

chacune , elle fcroit encore une plus

fotte figure , fi elle venoit s'ifoler parmi

nous.

Cette belle & bonnç M^txôjic feignic
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l'entrer dans mes vues : mais ioit que

on vieux routier de Garde-du-Corps

'eût inftruite de l'honneur qu'elle, avoin

lans fa maifon^ Se que fâchant l'hu-

neur galante du Prince, elle s'imaginât:

[ue les charmes de fa fille pourroient

e tenter , foit qu'elle fut dépitée d'un

.fFront qu'elle croyoit avoir reçu, elle

ara de me trahir & de découvrir ce

leau pot aux rofcs. L'ériquette ayant été

ommuniquée à tous ceux qui en écoient,

hacun fe rendit dans la fallc où Ton
evoit fervir le fouper. En attendant,

lonfieur l'Abbé accofta fa Brune , ou
lutôt la mienne, Moniîcur du Trot,

a Bacchante ; Se moi , ma robe verte,

'euffe bien voulu, toute digne qu'elle

ût paru au Prince , me rendre le fcrvice

ue j'avois fait au ChcvaUerj c'eft-à-

ire, lui fuppofçr ma petite PoufTettej

lais cela n'étoit pas praticable. Cellc-

i d'ailleurs n'étoit pas alTez déchirée

our ne pas fouhaiter d'en tirer parti j>

i je n'oubhai rien de ce qui pouvoiç
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la difpofer. Pour le Chevalier & le Gardt

du-Corps, ils avoienc depuis long terr

pris les devans , & nous abandonnerer

toute la bcfofîne.

Enfin le fouper fervi , nous nous m
mes à table. Je mis Monfieur lAbbé

par honneur pour le Cler<;é, au plt

haut bout. Tout le refte s'ajufta de fo

même ^ & moi avec les autres. L

Garde du-Corps connoiffant Je Prince

& ignorant que le Prince le fût , n'e

fut que plus divertiffant. Allons , Mor
jficur i'Ahbé, crioic-il à tous momens
vivat. Le diable m'emporte , je n'*

jamais vu un Ci drôle de joueur qu

vour. Vous avez gagné pourtant, ma:

c'eft l'ordinaire que la fortune favori!

ceux qui fr moquent d'elle. Si vous êtc

aulTî heureux en amour, parbleu voi

trouver».^z votre paradis dans ce monde
*' Je l'e'^pere bien , Monfieur du Corps

M repondit le Prince, m Du Corps , repr:

le Garde : Diable , M. TAbbé , vou

abrégez bien ma qualité l Je ne fuis pa-
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îulcmcnt du corps , mais de la manche.

Hé bien , M. le Gardc-du-cnrps 6c de

la manche , répliqua le Prince » qu'ca

dites-vous } sa Vous n'y ércs pas en-

Dre , s'écria-t-il : du corps , de la man-
ie , voilà un pot-pourri où le diable

s connoît vien. « Si je manque , reprit

M. l'Abbé, prenez-vous-en a ce Mon-
iteur ,

parlant de moi , qui auroit du

m'inllraire mieux. 5>

C'eil donc votre faute , me dit-il en

le regarJant, & craignant peut-être

ue je n'culfe dit au Piin:e qu'il l'avoit

r.onnu. Oui, répondi';-je, mais avec

n ligne de tcte qui lui marqjoit d'ailer

)n train. Eu effet, le Prince fe diver-

lîoic tellement à Pentendre, qu'il Pen-

epiît de nouveau. « Diies-moi donc

comment je dois vous appeler } 3c

fur-tout répondciz à la queition que

je vous ai faite. 33 Vous m'appeilercz,

li répondit le Garde , comme il vous

laira , du corps , de la manche , toac

oup vaille. Pour votre quelUon , JVioa«
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fîeur l'Abbé , ayez la bonté de me I

renoiiveller ; car ma foi je l'ai déj

oubliée. « Il s'agit, répliqua le Prince

33 du paradis ^ & fi vous n'efpérez ps

33 comme moi de le trouver dans c

3D monde.' m Oui , répliqua- t-il ; fi a

Jieu de ma pais j'avois quelques bor

Bénéfices comme vous ; mais chez nous

c'efl le diable d'enfer , nous fommc
toujours Meilleurs d'argent court.

Le Prince, à l'air 8c aux expreflior

de ce facétieux corps, fît des éclats d

rire à n'en pouvoir plus. Il ne les cell

que pour les reprendre au moyen d

quelques nouvelles queftions. «Que
33 donc , Monficur de la manche, k
M dir-il encore, eft-ce que ce titre, au

jj

33 defms fans doute de celui du corps li

33 ne vous met pas en pied? 33 Oui paiL
bleui à pied, félon le proverbe; ca -

je n'ai point de bidet. Il eft vrai , ajouts

t-il , que j'ai comme les autres trent

écus à la mafie : mais mon milérabl'

Tarcare feroic bien monté, fi le Pha

raoj

lu
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raon n'y fupplcoit. "Tartare, reprit le

» Prince. Quel animal eft-ce-Iàî« Ccft,

N4onfcigncur , le nom poiitif de nos

animaux de valets, appelés à mourir

ie faim avec nous. Le Prince s'aban-

ionnant de rechef à une mortelle en-

vic de rire, auroit perdu toutes Tes for-

es , fi fe renverfant fur fa Brunette

,

Ile ne lui eût peut-être rappelle qu'il

ievoit en confcrver pour elle.

Pour nous , à qui tout ce que difoit

c Garde- du-Corps n'ctoit pas nouveau

,

1 ne nous divertit pas tant que le Prince y

i beaucoup près. Mais notre tour vint,

lu moins à la plupart. Monfieur l'Abbé

avifant de récapituler toutes les Beau-

és que nous avions à table , s'arrêta à

a MaîtrelTe du Chevalier. Rien ne pou-

oit mieux raccommoder la Matrone

our le tour qu'elle avoir à me jou^r.

Je fuppofe, lui dit-il. Madame, que

.c'efi:-là Madcmoifelle votre Fille, sa

la Fille, répondit- elle l Vraiment,.

lonlieur, puitque vous me le deraan-

Tçme l X
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dcz , je ne crois pas qu'il vaille la peine

de vous le déguifer. Je n'en ai qu'une,

ajouta-t-clle, mais qui n'eft point ici,

quoique peut-être elle n'eût rien gâté,

" Quoij répliqua Monlîeur l'Abbé ^ ce

33 n'cft pas là votre Fille , & nous ne

30 l'avons pas même avec nous î ceh

33 ne fe peut» 3> Non alTurément , inter

rompis-je , & Madame fe moque.

Piqué du tour malin que croyoit m<

jouer cette femme , il me vint tout d'ui

coup dans l'efprit de la turlupiner , & d(

me venger ^ en la prenant pour ivre ci

pour folle. Le Chevalier fentoit trop I

fervice que je lui avois rendu
, pour ni

me pas féconder. Le Garde -du - corp

même fe divertit à nous donner la main

& nous la démontâmes. M'entendan

dire qu'elle fe moquoit, elle répondi

brufquement : Non , non , je ne me me
que pas. Quoi, repris- je, ce n'eft pa

là votre fille î Parbleu regardez donc

demandez, 11 vous ne m'en croyez pas

à elle-même , à fon voifiii , au vôtrç. L «t
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chevalier prenant la balle au bond , dit :

Pour moi. Madame, je jure que je ne

vous en vis jamais d'autre. Et vous î dit-

il au Garde-du-corps. Moi j répondit

celui-ci , s'il éroit plus tard , je dirois

que Madame rêve. Quel courage, ré-

pliqua-t-elle en s'en prenant à lui feul.

C'ert: vous qui rêvez, ou qui continuez

à faire le fou.

Parbleu , interrompirent à la fois ,

Monfieur l'Abbé & Monfieur du Trot;

voî/à qui efi admirable I Nos Maîtrelfes

fe tenant les côtés de rire^ n'étoient pas

en état de prononcer le mot. Parlez donc
vous autres , parlez , leur crioit la Ma-
trone. Que voulez-vous qu'elles difent \

répondis-je 5 elles voient bien qu'il y a

du vin ou un grain de folie fur jeu. N'y
pouvant plus tenir, elle fe levé avec

furie , & jure qu'elle va chercher fa vé-

fitable fille. Pendant ce tems , je décou"

vris à Monfieur l'Abbé , & à toute la

compagnie , le delfous des cartes. Com-
»ie on ne cherchoit qu'à fe divertir , oa

Yij
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rifoluc de poairer la comédie au retour

de la Matrone , & de fe la donner aux

dépens de la merc & de la fille. C'eft

Monfieur l'Abbé qui en fit la propofition.

Un autre que le Garde-du-corps s'y fût

peut-être oppofé.

Enfin toutes deux parurent. L^ fille >

qui s'ctoic préparée dès avant le fouper

pour faire afiaut de charmes > & biea

aifc de rarraper l'occafion qu'elle avoit

cru tour-à-fait perdue , entra d'un air

triomphant avec une grande révérence,

& plufieurs autres à droite & à gauche.

Je me levai l'ur le champ , & courant à

Ça. rencontre la main fous la bafque de

mon jufte-au corps
,
je la lui offris pour

la faire avancer. Voyez , Meilleurs

,

dis-je en la préfentant , fi la nature

même ne jure pas contre Madame ?

Quelle différence , je vous prie , de

cette multitude de grâces, aune ftéri-

lité qu'on n'a jamais guère pu nier "i

Parlez maintenant , ai-je tort ou raifon ?

Monfieui l'Abbé prenant la parole , pro-
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tefta que fi la reilemblance y faifoic

quelque chofe , la Matrone pcrdoic fa

caufe. Quoi, Monfîeur l'Abbé, lui dit-

elle , vous prétendriez que cette Dcmoi-

fellc , en montrant la Maîtreilc du Che-

valier, feroit plutôt ma fille que celle-

ci } « Pourquoi pas "i Je ne fais même ,

» Toit dit fans offcnfcr perfonne , (i vous

M n'y gagneriez pas quelques années»»

Ahl s'écria-t-elle, vous me la donnez

belle 1 Prenez, prenez votre lorgnette ,

je fuis lure que vous changerez bien d'a-

vis. » Sans lorgnette , répliqua Monfîeur

a» l'Abbé ,
je vois allez que toutes deux

3j font aimables , mais qu'il y a pour-

as tant de la différence d'âge 30. En effet,

elle étoit bien de vingt à trente années.

Cependant la Matrone foutint effron-

tément qu'il y avoit parité : mais comme
ce n'étoit pas de quoi il s'agiffoit, oa

revint à la première difpute. Chacun dit

fon mots mais par malheur pour Mon-
Ceur l'Abbé , qu'on auroic à plus d'ua

égard voulu perfuader , il rentra en lifte
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& eut fou paquet. « Vous avez beau

» vous échauffer , dit-il à la Matrone ,

33 perfonne ne vous en croira. Pour moi,
o3 à votre place , il m'importeroit peu
33 qui l'on voudroit me donner pour

P3 Fille , & j'aimerois mieux croire tout

5» le monde ivre , que de m'expofer à le

n paroître 33. C'eft à-dire donc , Mon-
iîeur l'Abbé, que ces cxtravagans l'ont

emporté ; qu'ils connoilTent ma Fille

mieux que moi, & que vous adoptez

avec eux celle qui ne Teft: pas ?" Je me
û3 range toujours du côté du plus forts»

,

répondit M. l'Abbé. Fort» tant qu'il vous

plaira , répliqua-t-elle 5 & moi je vous

dis que celle qu'ils veulent faire palTer

pour ma Fille , ne l'eft pas plus que

le diable, ni que voas r.- êtes bon Ecclé-

jGaftique.

Monfieur l'Abbé fut le premier à rire

de cet emportement 5 mais le Garde-du-

corps craignant qu'il n'allât plas lor

fe leva, & prenant fa vieille Putifa..

Ipar-deiTous le bras , il l'emmena avec Oi
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peineufe de Fille. Lorfq j'elles furent dif-

parues , nous perdîmes en même-tems la

difpute de vue. C'écoit le tour de l'a-

mour. On en vint aux efcarmouches

,

5c de-là au combat. Ce ne fut pourtant

pas fans obflaclc. La Matrone n étoic

pas-là pour régler les alfauts , & donner

à chacun en particulier fon champ de

bataille. Nous n'avions que la falle.

Moulîeur du Trot s'y efcrima fans fa-

^on. Mais les autres n'aimant pas les

coups d'éclat,fj{pendoient leur bravoure.

Pour remédier à cette efpece de lâcheté,

le criai : Souvenez-vous , Monfieur l'Ab-

é , que pour faire feu , on l'éteint ici

quelquefois. Je ne voulois pas le faire

fans fa permilîion. Le peut-on? me dit-

il. Oui, je réponds de tout. Sans balan-»

cer, il éteignit la plus près de lui. D'un

(buffle je fis le refle , à l'exception d'une

ourtant , que je mis fous la table

,

mais qui ne pouvoit guère troubler le

yftere.

La parole nous ccaat revenue à tous;
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elle feivic de figne pour retirer de de(-

fous la table ma fombre lueur. Je la

pris , & ranimant toute la Talle , nous

tâchâmes d'en faire autant , en nous

humectant de quelques verres de Cham-
pagne. Malgré ce fpéxilîque , nous ne

parlâmes plus que de nous retirer. Je dis

au Chevalier de voir après la Matrone.

Jamais elle ne voulut paroître. Pour le

Gardc-du-Corps, il vint fe montrer. C'eft

à lui que nous adrefsâmes nos bons foirs.

Il les reçut pour la Matrone , de ceux

qui voulurent l'en charger. Cela fait

,

&: fur-tout après avoir payé la carte qu'il

m'avoit apportée ^ nous gagnâmes l'ef-

calier avec nos MaîtrelTes j que nous re-

conduisîmes chez elles.

Le Prince & l'Abbé rempli/fant avec

les leurs le caroffe qui nous avoir ame-
nés , je pris un fiacre pour la mienne.

Le Chevalier y monta feul avec nous.

Je dis feul, parce que fa MaîtreiTe
, pen-l

iionnaire de la Matrone , étoit demeu-

rée. Je fus ravi d'être à moi , pour me
doimcK
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donner à lui jufqu'au lendemain. Ayant

remis ma robe verte à Ton domicile ,

nous fûmes chez lui pour repofer. C'cft

néanmoins ce que nous ne fîmes guère.

Nous pafsâmes la plus ^rande partie de

là nuit à caufer & à nous divertir de ce

qui s'étoit paiTé. Rien n'eft plus doux

que cette ouverture de cœur entre deux

amis qui s'aiment. Je puis dire que cenc

fois ce plaifîr m'a ravi avec le Cheva-

lier : mais s'il eft tel entre deux amis

de débauche
, que n'eft-ilpas entre deux

amis vertueux, ou revenus du vice ? Je

l'ai quelquefois éprouvés c'eft chofe in-

comparable.

Fin du Tome premier*
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